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LE CABINET 

DU 

JEUNE NATURALISTE. 


CHAPITRE I. 


Ye bird» 

That, singing, up to Heaven’s gâte ascend 
Beat on your wings , and in yonr notes His praise. 

Miltoit. 


DES OISEAUX EN GÉNÉRAL. 

INTRODUCTION. 

Il n’est point de classe parmi les êtres organisés , 
où la sagesse du Créateur, variée dans ses plans , 
et incomparable dans son exécution , brille d’une 
maniéré plus remarquable que dans les différentes 
especes d’oiseaux. Leur organisation , leurs habi- 
tudes sont admirablement adaptées aux fonctions 
que chacun d’eux doit remplir. Chaque partie de 
leur corps semble formée pour traverser les ré- 
gions aériennes : l’un s’élance par secousses mul- 
tipliées, tandis que l’autre , se glissant doucement 
3 i 
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2 CABINET DO NATURALISTE. 

dans l'atmosphère, la fend d’un vol égal et uni- 
forme. Le premier ne fait, pour ainsi dire, qu’ef- 
fleurer la terre, l’autre s’élève jusqu’aux nuages : 
tous cependant peuvent dans leur course chan- 
ger de direction avec unepromptitude.étonnante, 
et descendre d’une hauteur prodigieuse au lieu 
qu’ils désirent, avec la même sûreté et la même 
précision. 

Leurs corps sont couverts de plumes qui ser- 
vent non seulement à les préserver du froid et de 
l’humidité, et à faire éclore leurs petits, mais qui 
sont encore ce qu’il y a de plus convenable pour 
le vol ; elles sont adhérentes au corps , placées 
l’une sur l’autre, comme les tuiles d’une maison, 
et posées de devant en arriéré, afin de fendre l’air 
avec plus de facilité. Un duvet court et extrême- 
ment doux remplit l’espace existant entre la tige 
de chaque plume, et entretient le corps dans une 
agréable chaleur. Les ailes sont construites de 
maniéré qu’en les frappant en en bas , elles s’éten- 
dent infiniment; les muscles qui les font mou- 
voir ont été regardés, d’après plusieurs expérien- 
ces, comme formant la sixième partie du poids 
du corps entier. , 

Le vol de tous les oiseaux s’effectue ainsi : d’a- 
bord l’oiseau quitte la terre en faisant un saut 
violent, puis il, étend ses ailes et les frappe en en 
bas avec force; elles sont alors dans une direction 
oblique, une partie en haut, et l’autre horizonta- 
lement en avant. La force de cette partie tendante 
vers le haut est détruite par le poids de l’oiseau, 
et la force horizontale sert à le porter en avant. 
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DES OISEAUX ES GENERAI. 3 

Gette première secousse donnée, il fait mouvoir 
ses ailes , qui éprouvent peu de résistance dans 
l’air, étant resserrées, et ayant la pointe dirigée 
en haut. Pour tourner à droite ou à gauche , l’oi- 
seau frappe fortement l’aile opposée au côté où 
il veut aller. La queue agit comme le gouvernail 
d’un navire, excepté que ses mouvements, au lieu 
d’être de côté, sont de haut en bas. Si l’oiseau a 
dessein de s’élever, il éleve sa queue; s’il veut 
descendre , il l’abaisse ; il ne la tient di'oite que 
lorsqu’il est dans une position horizontale. On a 
remarqué qu’un oiseau , lorsque ses ailes sont 
étendues , peut planer pendant quelque temps 
liorizontalement, sans les agiter, parceqit’étant . 
parallèles à l’horizon, elles n’éprouvent qu’une 
très légère résistance, et que l’oiseau a acquis une 
rapidité suffisante. Quand il commence à baisser, 
il peut aisément se diriger en haut en élevant sa 
queue jusqu’à ce qu’il lui soit nécessaire de renou- 
veler son mouvement par deux ou trois secousses 
de ses ailes. En descendant, il étend ses ailes et 
sa queue contre l’air pour le fendre avec plus de 
force. • 

Chez les oiseaux le centre de gravité est derrière 
les ailes, et pour le contrebalancer,. quelques uns 
sont obligés en volant de pousser en avant la tête 
et le cou. Ce mouvement est commun dans le vol 
des canards , des oies , et de plusieurs autres es- 
peces d’oiseaux aquatiques, dont le centre de gra-, 
vité est placé beaucoup plus en arriéré que chez 
les oiseaux terrestres. La tête et le long cou du 
héron, au contraire, quoique pliés pendant le vol, 
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4 CABINET DU NATURALISTE. 

l’emportent sur le reste du corps ; et la longueur 
de ses jambes, nécessaire pour faire le contre- 
poids, supplée en même temps à ce qui manque 
par la brièveté de la queue. 

Afin que le plumage de ces animaux ne soit pas 
continuellement imbibé de l’humidité qui régné 
dans l’atmosphere, ou qu’il n’absorbe pas la pluie 
au point que cela nuise au vol, la mature pré- 
voyante les a munis de deux glandes placées sur 
le croupion, et dans lesquelles il y a toujours une 
certaine quantité d’huile. Ils l’en font sortir avec 
le bec, et s’en servent pour graisser leurs plumes. 
Les oiseaux qui partagent l’habitation de l’homme , 
et qui sont presque toujours à couvert, ont moins 
souvent recours à ce fluide, que ceux qui mènent 
une vie errante, et qui sont exposés à l’air; mais 
lçs oiseaux aquatiques en ont une telle quantité , 
que leur ch ? ir en contracte quelquefois un goût 

rance. , , , 

Les ailes, les jambes , les ongles et les becs de 

tous les oiseaux varient selon leurs différentes ma- 
niérés de vivre. Les oiseaux de proie, qui sont 
obligés de voler à une distance considérable pour 
chercher leur nourriture, ont les ailes fortes et 
très étendues, tandis que celles des oiseaux do- 
mestiques sont ordinairement foibles et courtes. 
La généralité des petits oiseaux , particulièrement 
a e s moineaux, qui fréquentent nos demeures et 
se nourrissent de grains et des miettes qui tombent 
ae la table, ont un petit bec, les jambes courtes 
ainsi que le cou ; mais il n’en est pas de meme des 

. JO *«- 
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DES OISEAUX EN GENERAI.. 5 

bécasses, des bécassines,* et d’une quantité d’au- 
tres oiseaux qui cherchent leur nourriture très 
avant dans la terre, ou dans la fange et le limon. 

Le bec du pic est d’une longueur considérable, 
et très fort ; la langue , qui est aussi extrêmement 
longue , affilée et armée de petites pointes , donne 
à l’oiseau la facilité de se saisir de sa proie , la- 
quelle consiste principalement dans les petits vers 
et les insectes qui vivent dans le cœur de quelques 
branches , ou sous l’écorce de vieux arbres. Le hé» 
ron, qui se nourrit au contraire de grenouilles, et 
de tous les petits poissons qu’il peut attraper dans 
les 'marais , ou sur le bord des rivières et de la mer, 
est élevé sur des cuisses et des jambes très longues 
et presque dénuées de plumes; son long cou , et 
son énorme bec dentelé à l’extrémité , le rendent 
capable de saisir et de retenir sa proie humide et 
gluante. La famille entière des volatiles peut don- 
ner lieu à une infinité d’observations de ce genre. 

L’organe de l’odorat est grand , et fourni de 
nerfs qui rendent ce sens extrêmement fin. On en 
a une preuve suffisante dans le corbeau , qui dis- 
tingue sa proie , quoiqu’elle soit à une distance 
considérable de sa vue. 

« 

Les oiseaux n’ont point d’oreilles extérieures , 
mais seulement une touffe de plumes fines qui 
couvrent le passage auriculaire , et le préservent 
de la poussière et des insectes. 

Comme ces animaux traversent souvent les 
haies et les buissons , leurs yeux sont à l’abri des 
injures extérieures , ainsi que de la trop grande 
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fi CABINET DO NATURALISTE. 

clarté, par une membrane transparente, qu’ils 
peuvent baisser et lever à volonté. C’est à travers 
cette espece de voile que l’aigle peut fixer le so- 
leil. La vue des oiseaux est évidemment plus par- 
faite et plus étendue que celle de toutes les autres es- 
pèces d’animaux. Les yeux sont aussi proportion- 
nellement beaucoup plus grands dans les oiseaux 
que dans l'homme et dans les quadrupèdes. Cette 
perfection leur étoit non seulementnécessaire, mais 
indispensable pour leur sûreté et leur conserva- 
tion. Si la nature, en leur donnant la rapidité du 
vol , les eut rendus myopes , ces deux qualités 
eussent été contraires : l’oiseau n’auroit jamais 
osé se servir de sa légèreté , ni prendre un essor 
rapide; il n’auroit fait que voltiger lentement, 
dans la crainte des chocs et des résistances im- 
prévues. 

La respiration a lieu dans les volatiles par le 
moyen de vaisseaux aériens , qui traversent leur 
corps et qui adhèrent à la surface interne des os. 
Ces vaisseaux , par leur mouvement , conduisent 
l’air à travers les poumons , qui sont très petits , 
et fixés au dos et aux côtes. M. John Hunter , qui 
a fait beaucoup d’expériences pour découvrir l’u- 
sage de cette grande diffusion d’air dans le corps 
des oiseaux , a trouvé qu’elle servoit à empêcher 
la suspension de la respiration pendant la rapidi- 
té du vol. 

Le séjour des volatiles est très varié. On -en 
trouve dans toutes les parties du monde connu , 
depuis les régions les plus chaudes jusqu’aux plus 
froides. Il y a plusieurs especes particulières à 
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certains pays ; d’autres sont errantes ; quelques 
unes, à une certaine époque de l’année, émigrent 
clans un climat plus cônvenable à leur tempéra- 
ment et à leur genre de nourriture. Une grande 
partie des oiseaux des isles britanniques, dirigés 
par un instinct particulier et infaillible, se retirent 
au commencement de l’hiver dans les parties mé- 
ridionales de l’Afrique et en reviennent au prin- 
temps. Les motifs que l’on donne en général à 
cette migration sont le défaut de nourriture , et 
d’un asyle convenable pour couver et élever leurs 
petits. Ils se réunissent ordinairement dans leurs 
voyages sous la direction d’un chef qui les con- 
duit. 

Plusieurs auteurs ont écrit sur les migrations 
de l’hirondelle et du coucou , et on a formé des 
opinions différentes , tant sur leur disparition 
que sur la maniéré dont ils vivent pendant ce 
temps. Quelques naturalistes ont imaginé que ces 
oiseaux ne changeoient point de climat à la fin de 
l’automne , mais qu’ils tomboient dans un état 
d’engourdissement, et se tenoient cachés dans des 
creux d’arbres , parmi les ruines de vieux bâti- 
ments , et dans quelques autres endroits retirés , 
jusqu’au retour de l’été. D’autres ont même assuré 
jue ces oiseaux se lioient tous ensemble par les 
>ieds , et qu’après avoir formé une masse assez 
ion sidérable , ils se laissoien t tomber au fond d’une 
iviere ou d’un étang , où ils demeuroient cachés 
ous l’eau. Il n’est pourtant pas nécessaire de faire 
n raisonnement bien profond pour prouver l’im- 
ossibilité physique de cette supposition. D’un 
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8 CABINET DU NATURALISTE. 

autre côté , il est certain qu’on a trouvé en hiver 
des hirondelles dans un état d’engourdissement y 
mais les exemples en sont rares ; et quand il seroit 
constant que quelques individus passent l’hiver de 
cette maniéré, on n’en devrait pasconclure qu’il en 
est de meme pour toute l’espece. On a aussi trou- 
vé plusieurs fois des coucous dans un état sem- 
blable j on en a vu voler long-temps après le dé- 
part général. Toutes ces circonstances donnent 
lieu de croire que plusieurs des petits nouvelle- 
ment nés , ne se trouvant pas assez forts pour en- 
treprendre un long voyage , restent en arriéré , 
se cachent jusqu’au retour du printemps, et que 
le froid les engourdit. D’ailleurs, la migration an- 
nuelle de l’espece des liirondeiles a été démontrée 
par un nombre de faits authentiques, attestés par 
des navigateurs qui ont été témoins oculaires de 
leurs passages et de leurs repos sur les cordages 
de leurs vaisseaux. Cependant , malgré toutes les 
recherches des naturalistes dans cette partie mys- 
térieuse de la conduite de ces animaux, le sujet 
n’en reste pas moins encore dans l’obscurité, et il 
nous est impossible d’affirmer dans quelles ré- 
gions du globe se rendent ces petites colonies. 

D’après des observations fondées sur de nom- 
breuses expériences, il paraît que le chant parti- 
culier de différentes especes d’oiseaux est entière- 
ment acquis et n’est pas plus inné que le langage 
de l’homme. L’effort d’un jeune oiseau pour chan- 
ter peut se comparer exactement à celui que fait 
un enfant pour parler. Au premier essai, on croi- 
rait qu’il ne possédé pas la moindre disposition , 
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mais à mesure qu’il croît et se fortifie, on entre- 
voit ce qu’il sera capable de faire un jour. Un 
moineau ayant été retiré de son nid très jeune et 
élevé avec une linotte et un chardonneret , quoi- 
que dans l’état sauvage il n’eut eu qu’un cri in- 
signifiant, adopta bientôt un chant qui réunissoit 
celui de ses deux maîtres. Trois jeunes linottes 
ayant été élevées, l’une avec une alouette, l’autre 
avec un cujelier, et la troisième avec une farlouze , 
au lieu du chant particulier à leur espece, prirent 
chacune celui de leurs instituteurs respectifs. Une 
linotte qu’on avoit prise dans le nid trois ou quatre 
jours après sa naissance, ayant été apportée dans 
la maison d’un apothicaire à Kensington , et n’en- 
tendant point d’autres sons qu’elle pût imiter, ar- 
ticula parfaitement ces mots : prélty boy ( i ) , 
ainsi que plusieurs autres courtes phrases. On 
assure qu’elle n’avoit le chant ni même le cri d’au- 
cun oiseau. 

Ce fait, ainsi que beaucoup d’autres, semble 
prouver que les oiseaux n’ont point de chant inné, 
mais que, comme l’espece humaine, ils adoptent 
le langage de ceux à qui ils sont confiés dès leur 
naissance. Cela peut Cependant paroître bizarre à 
ceux qui observent que dans l’état sauvage cha- 
que oiseau imite invariablement le chant de sa 
propre espece, quoiqu’il en entende d'autres au- 
tour de lui ; mais c’est l’effef de l’attention que les 
petits donnent aux instructions.de leurs peres et 
neres , et de l’indifférence qu’ils ont pour le ra- 


( i) Joli garçon. 

I. 
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mage des autres. Les personnes qui ont une oreille 
délicate et qui ont étudié le chant des oiseaux, 
savent bien distinguer ceux qui l’ont pur de ceux 
qui l’ont mêlé du chant d’une autre espece. 

La nourriture des oiseaux varie selon les espe- 
ces. 11 y en a de carnivores , d’autres qui se nour- 
rissent de poissons, quelques uns d’insectes et de 
vers, et beaucoup de fruits et de grains. Dans les 
especes granivores , la faculté extraordinaire du 
gésier de diviser les parties dures de leur nourri- 
ture pour les préparer à la digestion, paroîtroit 
incroyable si elle n’étoit prouvée par des faits. 
Afin de s’assurer de la force de leurs estomacs, l’in- 
génieux Spallanzani a fait plusieurs expériences 
intéressantes, quoique cruelles. Il a fait entrer de 
force, dans l’estomac de plusieurs dindons, des 
tubes d’étain remplis de grain, qui, après y être 
restés pendant vingt heures, ont été trouvés brisés 
et tordus de la maniéré la plus irrégulière. L’es- 
tomac d’un dindon, dans l’espace de vingt-quatre 
heures, rompit les angles d’un morceau de verre 
dentelé; et, en examinant le gésier, on n’y vit au- 
cune blessure. On piqua une balle de plomb de 
douze fortes aiguilles d’étain dont on laissa ressor- 
tir la pointe d’un quart «le pouce; on enveloppa 
ensuite cette balle dans un étui de papier qu’on 
fit entrer de force dans la gorge d’un dindon. 
L’oiseau la garda un jour et demi sans témoigner 
le moindre symptôme de mal-aise. On trouva toutes 
les pointes d’aiguilles brisées, à l’exception de 
deux ou trois. Douze petites lancettes très poin- 
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tues des deux côtés furent pareillement fixées 
dans une balle de plomb, qu’on donna de la même 
maniéré à un dindon mâle : il la garda huit heures 
dans l’estomac ; au bout de ce temps, ce viscere 
ayant été ouvert, on ne trouva plus que la balle; 
les douze lancettes avoient été mises en pièces. 
L’estomac étoit en même temps resté parfaitement 
entier. On a conclu d’après ces faits , que les pierres 
qu’on a trouvées souvent dans l’estomac de plu- 
sieurs oiseaux, aidoient beaucoup au suc gastrique 
pour diviser les grains et autres substances dures 
dont ils font leur nourriture principale. Ces pierres, 
divisées elles-mêmes par la force de l’action du 
gésier, se mêlent à la nourriture, et contribuent 
puissamment à la santé de ces animaux. 

Les nids des oiseaux sont en général construits 
avec un art surprenant. Ils y déploient un degré 
de connoissance en architecture qui a de quoi 
confondre toute la science dont l’homme s’enor- 
gueillit. • 

Le mâle et la femelle s’occupent ensemble de 
cet intéressant ouvrage; ils vont l’un après l’autre 
chercher les matériaux qui leur sont nécessaires : 
de petits bâtons, de la mousse ou de la paille ser- 
vent ordinairement pour la fondation et l’exté- 
rieur : ils emploient ensuite du poil, de la laine ou 
du duvet d’animaux et de certaines plantes, à 1% 
construction d’un lit commode et doux pour leurs 
œufs , et pour le corps délicat des petits qui doivent 
éclore. Il est aussi digne de remarque, que l’exté- 
rieur du nid est presque toujours à-peu-près sem- 
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blable pour la couleur, au feuillage des arbres sur 
lesquels il est posé , afin qu’il soit moins facilement 
découvert. 

Le moment delà production des petits peut être 
véritablement regardé comme celui du bonheur 
pour les oiseaux . Rien à cette époque n’égale leur 
industrie et leur intelligence ; tout entiers aux 
soins qu’exige une famille, ils ne songent qu’aux 
moyens de pourvoir à la subsistance commune. Les 
chanteurs deviennent silencieux, ou du moins ils 
font entendre leur voix plus rarement ; l’attache- 
ment qu’ils portent à leurs petits change jusqu’à 
leurs dispositions naturelles ; de nouveaux devoirs 
leur inspiroit de nouvelles inclinations. Le plus 
timide devient courageux quand il s’agit de défen- 
dre sa famille ; et les oiseaux de proie redoublent à 
cette époquede hardiesse et d’activité ; ilsapportent 
dans leurs nids leurs victimes encore palpitantes , 
et accoutument de bonne heure leurs petits à la 
rapine et à la cruauté. La poule même , devenue 
mere de famille , n’est plus la même créature ; na- 
turellement craintive , et jusque là ayant toujours 
eu recours à la fuite , elle est héroïque à la tête 
d’une troupe de poulets ; elle méprise le danger , 
attaque courageusement le chien le plus fort pour 
défendre sa couvée, et combattroit de même jus- 
qu’au lion. 

Mais, quoique les animaux , à l’époque de leur 
production , paroissent quelquefois plus sages que 
les hommes , cependant leur sagesse est resserrée 
dans des bornes étroites ; la conduite et la volonté 
ne doivent point être attribuées à l’animal , mais 
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. cet être bienfaisant ët adorable qui dirige toutes 
es actions par ce qu’on peut appeler une influence 
nystérieuse. 

« Avec quel soin , dit un élégant écrivain , la 
’emelle ne cherche-t-elle pas un lieu solitaire pour 
r placer son nid loin du trouble et du tumulte ! 
orsqu’elle a posé ses œufs de maniéré à pouvoir 
:ous les couvrir , quelle attention ne met-elle pas 
i les retourner souvent pour qu’ils soient pénétrés 
le tous côtés de la chaleur vitale ! quand elle les 
juitte pour pourvoir à sa propre subsistance , 
;omme elle revient exactement avant qu’ils n’aient 
e temps de se refroidir ! lorsque le moment d’éclore 
approche, avec quelle délicatesse et quel soin n’aide- 
t-elle pas au poulet à rompre sa coquille ! sans par- 
ler de son assiduité à le préserver des injures du 
temps, à le nourrir et à l’aider; une opération chi- 
mique ne pourroit pas être suivie avec plus d’art et 
de précaution que la poule n’en met avant et après 
la naissance de ses poulets. » 

« Mais en même temps , la poule qui montre 
toute cette industrie , nécessaire en effet à la pro- 
pagation de l’espece , ne prouve pas , à certains 
autres égards , qu’elle ait la moindre lueur de bon 
sens ni de réflexion : elle prend un morceau de 
craie pour un œuf , et le couve de même ; elle ne 
s’apperçoit pas de l’accroissement ou de la dimi- 
nution du nombre de ses œufs , et ne sait pas dis- 
tinguer s’il y en a d’une autre espece que les siens ; 
et lorsqu’il lui naît des oiseaux très différents de 
ses petits, elle les soigne avec la même tendresse; 
dans ces circonstances et dans celles qui n’ont pas 


Digitized by Google 



ï 4 CAB INET DU N ATUR ALISTE. 

un rapport immédiat à sa subsistance ou à celle de 
sa progéniture , elle n’est qu’une véritableidiote* » 

Le professeur Reiniar raconte un exemple sin- 
gulier ( dont il a été témoin ) de l’instinct et du 
courage des oiseaux. 

« Deux rouges-gorges, dit-il, avoient leur nid 
dans le creux d’un rocher qui étoit ombragé par 
un chêne grand et touffu ; la femelle avoit cinq œufs 
qu’elle couvoit avec tant d’assiduité, que souvent 
je l’approchai de très près et la touchai même , sans 
qu’elle fit le moindre mouvement pour éviter ce 
danger apparent. 

* Un jour, la femelle n’étant pas dans son nid , 
je craignis qu’elle ne l’eût abandonné ; mais j’eus 
bientôt d’autres soupçons , lorsque je vis un coucou 
qui sautoit le long du rocher , et qui vint à la fin 
se poser sur un arbre voisin de l’endroit où j’é- 
tois; j’apperçus en même temps mes deux rouges- 
gorges qui examinoient attentivement les mouve- 
ments du coucou : je me ressouvins de l’usage de 
cet oiseau de pondre son œuf dans le nid d’un 
autre, et je crois que c’étoit l’intention de celui-ci. 
La raison eût enseigné aux rouges-gorges à se tenir 
dans leur nid , comme le moyen le plus sûr de le 
défendre ; mais l’instinct les détermina à demeu- 
rer à une certaine distance, afin de mettre l’enne- 
mi dans un tort évident. Ils ne le voyoient pas 
plutôt s’approche^ du nid, que courant à lui avec 
impétuosité , et jetant des crjs d’angoisse et de 
détresse, ils s’efforçoient de l’en éloigner. Enfin, 
après une longue poursuite , le coucou retourna à 
une branche extrêmement voisine du nid; alors, 
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en moins d’un instant, un des rouges-gorges se pré- 
cipita sur lui, en lui béquetant le ventre de toute 
sa force, tandis que l’autre l’attaquoit en face ; le 
malheureux coucou parut saisi d’un vertige , et 
tomba enfin sur la terre , où ses ennemis , ne lui 
donnant pas de relâche , auroient sans doute pro- 
fité de sa situation pour terminer sa vie , si une 
forte pluie d’orage ne fût venue mettre fin au 
combat. » 

On a remarqué que les oiseaux qui naissent au 
commencement du printemps sont plus forts et 
plus vigoureux que ceux qui viennent à la fin de , 
l’été ou dans l’automne. Mais cette ponte tardive 
n’a lieu que lorsque la première a été détruite. 
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CHAPITRE II. 


Garest thon the goodly wings unto the peacock. 
Or wings and feathcr» nnto the oslrich ? 


L’AUTRUCHE. 


L’autruche doit incontestablement tenir le 
premier rang parmi les oiseaux , non seulement 
par la supériorité que lui donne la grandeur 
de sa taille , mais parcequ’elle semble , dans la 
grande chaîne de la nature, être l’anneau qui 
unit les oiseaux aux quadrupèdes (i). Dans les 
traits généraux de son extérieur, elle ressemble 
certainement aux premiers , et possédé en même 
temps plusieurs des choses qui caractérisent les 
derniers ; sa construction intérieure sur-tout offre 
de grands rapports avec l’une et l’autre espece ; il 
en est de même de son plumage , qui ressemble 
autant à du poil qu’à des plumes. 

L’autruche est si haute, qu’on peut compter 
sept à neuf pieds depuis le sommet de sa tête jus- 


(i) Les chauves-souris semblent plus naturellement for- 
mer cet anneau , auquel la grandeur ne fait rien puisqu’il 
y a de très petits quadrupèdes. ( JMoie du traducteur.) 
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qua terre. Cependant cette dimension est rare, 
et communément ne surpasse pas trois ou quatre 
pieds , l’excédent de sa hauteur étant causé par 
l’extrême longueur de son cou. La tête est petite, 
et n’est couverte , ainsi que la plus grande partie 
de son cou , que de quelques poils çà et là dis- 
persés. Les plumes du corps sont noires , et dé- 
tachées les unes des autres ; celles des ailes et de 
la queue , d’un blanc de neige , longues et flot- 
tantes , se terminent par une pointe de noir. Les 
ailes sont armées d’aiguillons qui peuvent se com- 
parer aux dards du porc-épic. Les cuisses et les 
flancs n’ont point de plumes ; les pieds sont forts 
et d’un gris brun. 

Les déserts brûlants et sablonneux de l’Afrique 
et de l’Asie sont les seuls lieux où se trouvent ces 
animaux : on les voit souvent en troupeaux si con- 
sidérables , qu’à quelque distance on croit apper- 
cevoir une troupe d’hommes à cheval. 

Cet animal , à beaucoup d’égards , différé du 
reste des oiseaux. Les fortes jointures de ses 
jambes et de ses pieds lui servent parfaitement 
bien pour sa défense et pour rendre sa marche 
plus prompte : les ailes et en général toutes ses 
plumes ne peuvent l’aider à s’élever de terre. Son 
clos , de la forme de celui du chameau , est couvert 
de poil. Sa voix est une espece de mugissement 
sourd et lamentable ; et, comme les quadrupèdes, 
on le voit dans les plaines paître avec le zebre. 

Ces oiseaux causent souvent de grands dom- 
mages aux fermiers dans l’intérieur de l’Afrique 
méridionale, en allant par troupes dans leurs 
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champs , et en détruisant si complètement les 
épis de blé , qu’on voit quelquefois une étendue 
considérable de terre sur laquelle il ne reste plus 
que la paille. Le corps de l’oiseau n’est pas plus 
haut que le blé; et lorsqu’il mange les épis, il 
courbe son long cou de maniéré qu’à une petite 
distance il ne sauroit être apperçu ; mais au 
moindre bruit il redresse la tête , et assez géné- 
ralement il parvient à s’échapper avant que le 
fermier, qui le guette pour le tuer, ait pu l’at- 
teindre. 

L’autruche, en courant, a le maintien impé- 
rieux et fier ; alors même qu’elle se trouve dans 
le plus grand danger, elle ne paroît jamais se 
presser beaucoup , surtout si le vent lui est fa- 
vorable ; car lèvent, soufflant dans la direction 
de sa course, frappe ses ailes, et alors le cheval 
le plus léger ne pourroit l’atteindre ; mais si l’air 
est calme et chaud , ou si l’autruche a perdu une 
de ses ailes, il n’est pas difficile de la surpasser. 

L’autruche est du petit nombre des oiseaux qui 
ont plusieurs femelles ; on a vu souvent un mâle 
en avoir deux ou trois , et quelquefois jusqu’à 
cinq. D’anciens écrivains affirment que la femelle 
dépose ses œufs dans le sable, qu’après les avoir 
recouverts elle les quitte pour les laisser éclore 
au soleil, et qu’elle abandonne ainsi ses petits (i). 
Cependant des voyageurs modernes nous ont as- 


" (i) C’est sur cette idée que l’autruche est devenue l’o- 
dieux symbole d’une mauvaise mere. (Note du trad, ) 
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sure qu’aucun .oiseau ne porte plus loin la ten- 
dresse pour ses petits , et qu’aucun ne couve ses 
œufs avec plus d’assiduité. Probablement il arrive 
que dans ces climats chauds il n’est pas nécessaire 
que la femelle soit continuellement sur ses œufs , 
qui ne courent pas le risque d’être refroidis par 
l’atmosphere, et que par cette raison l’autruche 
les quitte souvent; mais quoiqu’elle les abandonne 
plusieurs fois par jour, elle les couve toujours 
très soigneusement la nuit. Kolben, qui a observé 
un grand nombre d’autruches au cap de Bonne- 
Espérance, assure qu’elles se mettent sur leurs 
œufs de la même maniéré que les autres oiseaux , 
et que les mâles et les femelles remplissent 
cette tâche alternativement. Il n’est pas vrai non 
plus qu’elles délaissent leurs petits lorsqu’ils sont 
sortis de leurs coquilles ; au contraire, ceux-ci 
n’étant capables de marcher que quelques jours 
après qu’ils sont éclos, les parents, pendant ce 
temps, leur fournissent très assidûment de l’herbe 
et de l’eau ; ils s’exposeroient même au danger le 
plus évident pour les défendre. Les femelles qui 
sont unies au même mâle déposent tous leurs œufs 
dans le même lieu , au nombre de dix ou douze 
pour chacune d’elles, confondant ensemble, par 
ce mélange, leur postérité, adoptant mutuelle-' 
ment les enfants les unes des autres, et, par un 
instinct admirable, se dépouillant ainsi, pour 
l’intérêt de la génération future , de toutes les 
jalousies d’épouses et de meres. Les œufs éclosent 
tous ensemble , et le mâle le* couve à son tour. On 
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a trouvé quelquefois jusqu’à soixante ou soixante- 
dix œufs dans un seul nid. Le temps de l’incuba- 
tion est de six semaines. 

M. Le Vaillant rapporte qu’en Afrique il écarta 
une autruche de son nid, dans lequel il trouva 
onze œufs extrêmement chauds , et quatre autres 
à une petite distance. Ceux du nid étoient pleins ; 
mais ses compagnons se saisirent avidement de 
ceux qui en étoient détachés , en disant qu’ils 
étoient bons à manger. Ils lui apprirent que, près 
du nid , ces oiseaux plaçoient toujours un certain 
nombre d’œufs qu’ils ne couvoient pas, et qu’ils 
destinoient à être la première nourriture des pe- 
tits qui doivent éclore. « L’expérience , dit ce 
voyageur, m’a convaincu de la vérité de cette 
observation ; car je n’ai jamais rencontré depuis 
un seul nid d’autruche , sans trouver des œufs placés 
de la même maniéré , à quelque distance. » 

Quelque temps après ceci , notre auteur trou- 
va une autruche femelle sur un nid contenant 
trente-deux œufs , et douze autres étoient placés 
à une petite distance, chacun à part dans une 
cavité particulière. Il demeura près de ce lieu 
quelque temps , et vit trois autres femelles venir 
se placer alternativement dans le nid ; chacune 
d’elles y restoit environ un quart d’heure, ensuite 
elle cédoit sa place à une autre, et en l’attendant 
alloit se tenir serrée auprès de celle qui devoit lui 
succéder. 

Le professeur Thumberg rapporte que , se pro- 
menant un jour à cheval près du lieu où une au- 
truche femelle étoit sur son nid , elle s’élança vers 
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l’autruche. 
lui , et le poursuivit dans l’intention évidente de 
défendre ses œufs ou ses petits du mal qu’elle 
craignoit qu’il ne leur fît. Chaque fois qu’il tour- 
noit son cheval vers elle , elle se reculoit de dix 
ou douze pas ; mais il ne fut pas plutôt éloigné 
qu’elle le poursuivit encore, jusqu’à ce qu’il fût 
à une distance considérable du lieu où il l’a voit 
épouvantée. 

Le nid d’autruche ne paroît être qu’un creux 
formé par ces oiseaux dans la terre , en la foulant 
pendant quelque temps avec leurs pieds. 

Si quelqu’un touche aux œufs pendant leur 
absence , ils s’en apperçoivent promptement à 
leur retour par l’odorat ; et alors, non seulement 
ils n’en remettent plus dans le même endroit , 
mais ils écrasent avec leurs pieds ceux qui sont 
restés : aussi, lorsque les negres veulent leur en 
déroberais n’en touchent aucun avec leurs mains, 
mais ils les poussent hors du nid à l’aide d’un 
long bâton. 

M. Barrow, à qui nous devons une excellente 
description des parties méridionales de l’Afrique, 
nous apprend que les œufs d’autruche sont re- 
gardés dans ce pays comme un mets d’une grande 
délicatesse. Il y a plusieurs maniérés de les ac- 
commoder ; mais la suivante, adoptée par les Hot- 
tentots , est réputée pour être la meilleure : il faut 
simplement les enterrer dans les cendres chaudes , 
faire un trou à la partie supérieure, et remuer, 
toujours en tournant jusqu’à ce, qu’on sente qu’ils 
aient pris la consistance d’une omelette* Préparés 
de cette maniéré, M. Barrow dit qu’il en a fait 
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d’excellents repas dans le cours de ses longs 
voyages dans les déserts de l’Afrique. On con- 
serve aisément ces œufs pendant très long-temps, 
même sur mer, sans qu’on soit obligé de les re- 
tourner souvent , comme il est nécessaire pour les 
œufs de poule. Ces œufs sont si gros qu’un seul 
peut suffire pour le repas de deux ou trois per- 
sonnes. 

Thumberg a vu des colliers et des ornements 
de ceinture que les Hottentots font avec les co- 
quilles de ces œufs , en taillant des morceaux de 
la forme d’un petit anneau ; et M. Barrow dit 
qu’on trouve souvent dans l’intérieur beaucoup 
de cailloux d’une forme ovale, d’un jaune pâle, 
et de la dimension d’une grosse poire. 

L’autruche est sur-tout précieuse par son plu- 
mage ; aussi les Arabes mettent-ils une sorte de 
science dans la maniéré de les prendre à la chasse. 
Ils sont à cheval , et ne les poursuivent d’abord 
qu’avec un galop modéré ; car s’ils commençoient 
rapidement leur course, ils les exciteroient à fuir 
si vite et si loin, que bientôt elles seroient entiè- 
rement hors de leur vue , et que toutes leurs re- 
cherches deviendroient vaines ; mais , lorsqu’ils 
n’animent que peu-à-peu leur poursuite, les au- 
truches ne font pas beaucoup d’efforts pour leur 
échapper : elles ne vont jamais en droite ligne; 
elles courent d’abord sur un côté, ensuite sur 
l’autre, ce qui donne un grand avantage aux chas- 
seurs , parcequ’en courant droit à elles, ils gagnent 
nécessairement du terrain. Au bout de quelques 
jours la force de l’oiseau est augmentée , et alors 
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il s’en sert avec toute la rage que lui donne le 
désespoir contre ceux qui le poursuivent; ou bien, 
vaincu et découragé , il cache sa tête , et se soumet 
honteusement à son sor|. Quelques auteurs ra- 
content que les naturels du pays se couvrent d’une 
peau d’autruche, et par ce moyen peuvent les 
approcher assez pour les surprendre. 

Les autruches s’apprivoisent facilement, et il 
y a peu d’animaux domestiques qui puissent être 
plus utiles ; car, outre la valeur de leurs plumes 
et de leurs œufs , les Arabes s’en servent quel- 
quefois comme de chevaux , et ils font usage de 
leur peau au lieu de cuir. 

Les autruches sont douces et familières avec les 
personnes qu’elles connoissent. M. Adanson a vu 
au comptoir de Podor deux autruches encore 
jeunes , dont la plus forte couroit plus vîte que le 
meilleur coureur anglais, quoiqu’elle eut deux 
negres sur le dos. Tout cela prouve que ces ani- 
maux , sans être absolument farouches , sont néan- 
moins d’une nature rétive , et que si on peut leà 
apprivoiser jusqu’à se laisser mener en troupeaux, 
revenir au bercail, et même à» souffrir qu’on les 
monte , il est difficile et peut-être impossible de 
les réduire à obéir à la main du cavalier, à sentir' 
ses demandes , comprendre ses volontés , et s’y 
soumettre. Nous voyons, par la relation même de 
M. Adanson , que l’autruche de Podor ne s’éloigna 
pas beaucoup, mais qu’elle fit plusieurs fois le 
tour de la bourgade, et qu’on ne put l’arrêter 
qu’en lui barrant le passage; docile à un certain . 
point par stupidité , elle paroît intraitable par son 
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naturel ; et il faut bien que cela soit , puisque 
l’Arabe, qui a domté le cheval et subjugué le 
chameau, n’a pu encore maîtriser entièrement 
l’autruche; cependant jjisqu’ici on n’a pu tirer 
parti de sa vitesse et de sa force, car la force d’un 
domestique indocile se tourne presque toujours 
contre son maître. 

Lorsque ces oiseaux sont apprivoisés, on les 
voit souvent jouer, sauter, bondir, avec une ex- 
trême vivacité. Pendant la chaleur du jour, ils 
ont un plaisir singulier à se promener fièrement 
le long d’un mur contre lequel le soleil donne ; 
ils étendent leurs ailes en éventail , ils en agitent 
l’air , et se tournent à chaque instant pour admi- 
rer leur ombre, qui paroît être pour eux un spec- 
tacle extrêmement agréable; le mouvement de 
leurs ailes continuellement agitées est un soulage- 
ment qui adoucit pour eux la chaleur de ces cli- 
mats brûlants. 

Mais elles traitent souvent les étrangers d’une 
maniéré cruelle ; elles s’élancent sur eux avec fu- . 
rie, et les renversent ; non contentes de voir leurs 
ennemis abattus , elles leur donnent de violents 
coups de bec, et les foulent ensuite aux pieds. 
Leurs griffes sont si fortes,. que le docteur Shaw 
dit avoir vu une malheureuse personne qui , pour 
avoir été ainsi terrassée, eut le ventre ouvert. 
Dans le combat, l’autruche fait entendre un sif- 
flement sauvage ; son bec s’ouvre , et sa gorge 
s’enfle ; sa voix est glapissante lorsqu’elle a vaincu 
ou mis en fuite un ennemi. Pendant la nuit, son 
cri est effroyable ; il ressemble assez au mugisse- - 
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ment du lion ou à celui de l’ouïs qu’on enten droit 
dans le lointain. 

Il y a bien des gens eneore qui croient que 
l’autruche digéré le fer , comme ia volaille comr 
mune digéré les grains d’orge ; quelques auteurs 
ont même avancé qu’elle digérait le fer rouge. 
Mais on me dispensera , sans doute , de réfuter 
sérieusement cette derniere assertion : ce sera bien 
assez de déterminer, d’après les faits, dans quel 
sens on peut dire que l’autruche digéré le fer à 
-froid. 

Il est certain que ces animaux vivent princi- 
palement de matières végétales , qu’ils ont le gé- 
sier muni de muscles très forts, comme tous las 
granivores, et qu’ils avalent fort souvent du fer., 
du cuivre , des pierres , du verre , du bois , et tout 
ce qui se présente. Je ne nierois q>as même qu’ils 
n’avalassent quelquefois du fer rouge, pourvu 
que oe fût -en petite quantité ; et je ne pense pas 
avec œla que ce fût impunément. Il paroît qu’ils 
avalent tout ce qu’ils trouvent, jusqu’à ce que leurs 
grands estomacs soient entièrement pleins , et 
que le besoin de les lester par .un volume suffi- 
sant de matière est l’une des principales causes 
de leur voracité. Dans les sujets disséqués par 
Warren et par Ramby, les ventricules étoient tel- 
lement remplis et distendus , que la première idée 
qui vint à ces anatomistes fut de douter que ces 
animaux eussent jamais pu digérer une telle sur- 
charge de nourriture. Ramby ajoute que les ma- 
tières contenues dans ces ventricules paroissoient 
n’avoir subi qu’une légère altération. Vallisnieri 
3. 2 
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trouva aussi le premier ventricule entièrement 
plein d’herbes, de fruits, de légumes, de noix, 
de cordes , de pierres , de verre , de cuivre jaune 
et rouge, de fer, d’étain, de plomb, et de bois; 
il y en avoit entre autres un morceau qui pesoit 
près d’une livre. L’autruche entasse donc les ma- 
tières dans ses estomacs à raison de leur capacité , 
et par la nécessité de les remplir ; et comme elle 
digéré avec facilité et promptitude , il est aisé de 
comprendre pourquoi elle est insatiable. 

Des peuples entiers ont mérité le nom de stru- 
tliophages , par l’usage où ils étoient démanger 
de l’autruche ; et ces peuples étoient voisins des 
éléphantophages, qui ne faisoient pas meilleure 
chere. Apicius prescrit, et avec grande raison, 
une sauce un peu piquante pour cette viande, ce 
qui prouve au moins qu’elle étoit en usage chez 
les Romains ; mais nous en avons d’autres preuves : 
l’empereur Héliogabale fit un jour servir la cer- 
velle de six cents autruches dans un seul repas. 

On voit dans la ménagerie d’Exeter-Change une 
autruche remarquablement belle, que le capitaine 
Gore a nouvellement amenée de Gorée. Sa nour- 
riture principale est du pain et des choux ; elle 
est si bien apprivoisée que meme les étrangers 
peuvent la toucher sans qu’il y ait à craindre 
qu’elle fasse jamais de mal. 
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L’EMEU. 

* 

Cet oiseau est propre à l’Amérique méridio- 
nale , et ne cede en grosseur qu’à l’autruche , avec 
laquelle les voyageurs lui ont trouvé tant de rap- 
ports qu’ils n’ont jamais parlé de ce qui l’en faisoit 
particulièrement différer. Il est commun dans la 
Guyane, dans les provinces intérieures du Brésil , 
du Chili, et dans les vastes forêts qui sont au nord 
de l’embouchure de la Plata. Autrefois il y avoit 
des cantons dans le Paraguay qui étoient remplis 
de ces oiseaux, sur-tout les campagnes arrosées 
par PUraguai; mais à mesure que, les hommes s’y 
sont multipliés , ils en ont tué un grand nombre , 
et le reste s’est éloigné. 

L’émeu a en général six pieds de haut; et Wa- 
fer, qui a mesuré la cuisse d’un des plus grands, 
l’a trouvée presque égale à celle d’un homme ; il 
a le long cou , la petite tête , et le bec aplati de 
l’autruche , mais pour tout le reste il a plus de rap- 
port avec le casoar. Son corps est de forme ovoïde, 
et paroît presque entièrement rond lorsqu’il est 
revêtu de toutes ses plumes ; ses ailes sont très 
courtes et inutiles pour le vol , quoiqu’on pré- 
tende qu’elles ne le soient pas pour la course ; il 
a sur le dos et aux environs du croupion de lon- 
gues plumes qui lui tombent en arriéré , et qui lui 
tiennent lieu de queue; tout son plumage est gris 
sur le dos et blanc sur le ventre. C’est un oiseau 


Digitized by Google 



28 cabinet du naturaliste. 
très haut monté , ayant trois doigts à chaque pied , 
et tous trois en avant ; car on ne doit pas regarder 
comme un doigt ce tubercule calleux et arrondi 
qu’il a en arriéré, et sur lequel le pied se repose 
comme sur une espece de talon : on attribue à 
cette conformation la difficulté qu’il a de se tenir 
sur un terrain glissant, et d’y marcher sans tom- 
ber. En récompense il court très légèrement en 
pleine campagne, élevant tantôt une aile, tantôt 
une autre, mais avec des intentions qui ne sont 
pas encore bien éclaircies : Marcgrave prétend que 
c’est afin de s’en servir comme d’une voile pour 
prendre le vent; Nieremberg pense que c’est pour 
rendre le vent contraire aux chiens qui le pour- 
suivent; Pison et Klein assurent que c’est pour 
changer souvent la diredtion de sa course , afin 
d’éviter par ces zig - zags les fléchés des sauvages; 
d’autres enfin disent qu’il cherche à s’exciter à I 
courir plus vite en se piquant lui-inême avec une 
espece d’aiguillon dont ses ailes sont armées. Quoi 
qu’il en soit , il est certain que ces oiseaux cou- 
rent avec une très grande vitesse, et qu’il est diffi- 
cile aux chiens de chasse, même les plus agiles , de 
pouvoir les atteindre : on cite un émeu qui, se 
voyant coupé , s’élança avec une telle impétuosité , 
qu’il en imposa aux chiens , et s’échappa vers les 
montagnes. 

Nieremberg conte des choses fort étranges au 
sujet de leur propagation : selon lui , c’est le mâle 
qui se charge de couver les œufs ; pour cela , il 
fait en sorte de rassembler plusieurs femelles afin 
qu’elles pondent dans un même nid. Dès qu’elles 
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ont pondu , il le3 chasse à grands coups de bec , 
et vient se poser sur leurs œufs , avec la singulière 
précaution d’en laisser deux à l’éeart, qu’il ne 
couve point; lorsque les autres commencent à 
éclore , ces deux-là se trouvent gâtés, et le mâle 
prévoyant ne manque pas d’en casser pn, qui at- 
tire une multitude de mouches , de scarabées , et 
d’autres insectes , dont les petits se nourrissent ; 
lorsque le premier est consommé, le couveur en- 
tame le second , et s’en sert aussi pour la nourri- 
ture de ses petits jusqu’à ce qu’ils soient en état 
de pourvoir d’eux-mêmes à leur subsistance. 

Wafer dit avoir apperçu dans une terre déserte, 
au nord de la Plata , une quantité d’œufs d’émeus 
dans le sable , où , selon lui , ces oiseaux les laissent 
couver : mais tous ces récits paroissent douteux ; 
il est plus probable que ce sont les œufs du cro- 
codile que Wafer a vus; car il est certain que ces 
animaux les laissent dans le sable, où la seule 
chaleur du soleil suffit pour les faire éclore. 

Ce dernier auteur ajoute que , lorsque les jeunes 
émeus viennent de naître, ils sont familiers et sui- 
vent la première personne qu’ils rencontrent; 
mais en vieillissant ils acquièrent de l’expérience 
et deviennent sauvages. Ils sont si prompts à la 
course qu’un lévrier peut à peine les atteindre. 
11 paroît qu’en général leur chair est un assez bon 
manger, excepté celle des vieux, qui est dure et 
de mauvais goût : on pourroit perfectionner cette 
viande en élevant des troupeaux de jeunes émeus, 
en les engraissant , et en employant tous les moyens 
qui nous ont réussi à l’égard des dindons , qui vien- 
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nent également des climats chauds et tempérés du 

continent de l’Amérique. 

Il y a maintenant ( 1 806 ) plusieurs oiseaux de 
cette espece dans la ménagerie d’Exeter-Change. 
Ils se nourrissent principalement de pain, de 
choux, etc,, et sont assez familiers. La derniere 
fois que je les vis , le gardien me montra un œuf 
récemment pondu par une des femelles; il étoit 
un peu plus petit que celui de l’aütruche , d’un 
heau vert foncé , mêlé de petites taches blanches. 

» 


LE CASOAR. 

La conformation de cet oiseau lui donne un air 
de force et de cruauté que son maintien sauvage et 
bizarre contribue à rendre plus redoutable. M. de 
Buffon dit que celui qui fut décrit par MM. de l’a- 
cadémie avoit cinq pieds et demi du bout du bec 
au bout des ongles , et environ trois pieds de la 
poitrine jusqu’au croupion , car il n’a pas de queue ; 
le cou et la tête ont dix-huit pouces ou deux pieds 
de haut; les jambes ont deux pieds et demi de- 
puis le ventre jusqu’à l’extrémité des ongles ; les 
pieds, très gros et très nerveux, ont trois doigts 
"qui sont dirigés en avant; les ongles , extrême- 
ment durs, sont couverts d’une peau calleuse et 
jaune ; celui du miliéu est le plus grand , il a quel- 
quefois cinq pouces de long, tandis que les autres 
n’en ont que trois. Le casoar a le& ailes très pe- 
tites et tellement cachées sous les plumes du dos 
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qu’on a de la peine à les appercevoir. Dans les 
autres oiseaux , les plumes qui servent au vol sont 
différentes de celles qui ne doivent que les cou- 
vrir; mais, dans le casoar, toutes les plumes sont 
de la même espece et de la même couleur, d’un 
rouge foncé mêlé de noir. La plupart de ces plu- 
mes sont doubles, chaque tuyau donnant ordi- 
nairement naissance à deux tiges plus ou moins 
longues et souvent inégales entre elles; elles ne 
6ont pas d’une structure uniforme dans toute leur 
longueur, les tiges sont plates , noires , et luisantes , 
divisées par nœuds en dessous , et chaque nœud 
produit une barbe ou un fdet, avec cette diffé- 
rence que, de la racine au milieu de la tige, ces 
filets sont plus courts , plus branchus , et , pour 
ainsi dire , duvetés, et d’une couleur de gris tanné; 
au lieu que depuis le milieu de la même tige jus- 
qu’à son extrémité, ils sont plus longs, plus durs, 
et de couleur noire ; ces filets recouvrent les autres 
et sont les seuls qui s’apperçoivent. Les plumes de 
la tête et du cou sont si courtes et si clair-semées 
qu’on voit la peau à découvert , excepté sur le der- 
rière de la tête où elles paroissent un peu plus 
longues. Les ailes n’ont que trois pouces de long, 
dépouillées de leurs plumes, qui ressemblent à 
celles des autres parties du corps. Elles sont 
armées de cinq piquants ; ce sont comme des 
tuyaux de plume qui paroissent rouges à leur ex- 
trémité et sont creux dans toute leur longueur ; 
ils contiennent dans leur cavité une espece de 
moelle semblable à celle des plumes naissantes des 
autres oiseaux : celui du milieu a près de douze 
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poures de longueur et environ trois lignes de dia- 
mètre : c’est le plus long de tous; les latéraux von* 
en décroissant de part et d’autre comme les doigts 
de la main et à-peu-près dans le même ordre; la 
pointe de ces piquants est si émoussée qu’on seroi* 
toujours tenté de la croire cassée. 

Le trait le plus remarquable dans la figure du 
casoar est cette espece de casque conique, noir 
par-devant, jaune dans tout le reste, qui s’élève 
sur le front, depuis la base du bec jusqu’au mi- 
lieu du sommet de la tête , et quelquefois au-delà : 
ce casque est formé par le renflement des os du 
crâne en cet endroit, et il est recouvert d’une 
enveloppe dure, composée de plusieurs couches 
concentriques , et analogues à la substance de la 
corne de bœuf. Quelques auteurs pensoient que 
ce casque tomboit tous les ans avec les plumes ; 
mais l’opinion la plus vraisemblable est qu’il 
tombe en détail , et par une espece d’exfoliation 
successive , comme il arrive aux becs de plusieurs 
oiseaux. 

L’iris des yeux est d’un jaune de topaze , et la 
cornée singulièrement petite , relativement au 
globe de l’œil, ce qui donne à l’animal un regard 
également farouche et extraordinaire; la paupière 
inférieure est la plus grande, et celle de dessus 
est garnie , dans sa partie moyenne, d’un rang de 
petits poils noirs, qui s’arrondit au-dessus de l’œil 
en maniéré de sourcil, et forme au casoar une 
sorte de physionomie que la grande ouverture du 
bec achevé de rendre menaçante. Les trous des 
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oreilles sont grands et ouverts. La tête est de dif- 
férentes couleurs , bleue sur les côtés , d’un violet 
ardoisé sous la gorge , rouge par derrière en plu- 
sieurs places , mais principalement vers le milieu; 
et ces places rouges sont un peu plus relevées que 
le reste par des especes de rides ou de hachures 
obliques dont le cou est sillonné. Il y a , comme à 
l’autruche , un espace calleux et nu sur le sternum, 
à l’endroit où porte le poids du corps lorsque 
l’oiseau est couché, et cette partie est plus sail- 
lante et plus relevée dans le casoar que dans l’au- 
truche.' Il a les cuisses et les jambes extrêmement 
grosses, fortes, et couvertes d’une espece d’é- 
cailles; la jambe paroît plus grosse un peu au- 
dessus du pied ; le pied est également couvert 
d’écailles ; les ongles sont très durs , noirs au 
dehors , et blancs au dedans. 

Un célébré auteur a remarqué que le casoar a 
la tête d’un guerrier, l’œil du lion , les défenses 
du porc - épie , et la vitesse d’un coursier. Avec 
tant de moyens pour combattre, on pourroit le 
soupçonner d’être l’un des plus cruels et des plus 
terribles animaux de la création : mais rien n’est 
plus opposé à son caractère ; il ne desire que la 
paix , et ne trouble jamais le repos d’aucun ani- 
mal ; lors même qu’il est attaqué , au lieu de se 
servir de son bec , qui le défendroit d’une maniéré 
terrible, il çe fait usage que de ses jambes et de 
ses pieds : il donne des coups de pied comme le 
cheval ; il s’élance en avant contre celui qui l’at- 
taque , le renverse, et ne songe plus qu’à s’é- 

2 . 
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chapper. Son allure est bizarre ; il semble qu'il 
rue au derrière , faisant en même temps un demi- 
saut en avant ; mais , malgré la mauvaise grâce de 
sa démarche , on prétend qu’il court plus vite que 
le meilleur coureur. 

Le casoar est aussi vorace que l’autruche ; il 
avale tout ce qu’on lui jette , c’est-à-dire tout 
corps dont le volume est proportionné à l’ouver- 
ture de son bec. Les Hollandais assurent qu’il 
peut avaler non seulement les pierres , le fer , les 
glaçons, etc., mais encore des charbons ardents, 
sans en paraître incommodé. 

On dit aussi qu’il rend très promptement ce 
qu’il a pris , et quelquefois des œufs aussi entiers 
qu’il les avoit avalés ; en effet , le tube intestinal 
est si court , que les aliments doivent passer très 
vîte ; et ceux qui , par leur dureté , sont capables 
de quelque résistance, doivent éprouver peu d’al- 
tération dans un si petit trajet. Les œufs de la 
femelle sont d’un gris cendré , moins gros et plus 
alongés que ceux de l’autruche, et semés d’une 
multitude de petits tubercules d’un vert foncé; la 
coque n’en est pas fort épaisse : les plus grands 
ont quinze pouces de tour d’un sens et un peu 
plus de douze de l’autre. 

Le jnidi de la partie orientale de l’Asie paraît 
être le vrai climat du casoar ; son domaine com- 
mence pour ainsi dire où finit celui de 1 autruche , 
qui n’a jamais beaucoup dépassé le Gange ; au 
lieu que celui-ci se trouve dans les isles Moluques, 
dans celles de Banda, de Java,, do Sumatra, et 
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dans les parties correspondantes du continent. 

Deux de ces animaux, mâle et femelle, sont 
maintenant (1806) parmi la collection d’animaux 
de M. Pidcock, à Exeter-Change. Ils sont bien 
apprivoisés , et se nourrissent principalement de 
pain , selon ce que m’a dit le gardien. 
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CHAPITRE III. 


The tarage condor there pursoe» hit pr«y 
Aud staiat tke rocks witb blood. 


LE CONDOR. 

• 

Si la force et la grandeur, unies à la rapidité du 
vol et à la voracité, méritoient la première place , 
aucun oiseau n’auroit plus le droit d’y prétendre 
que le condor ; car il possédé même à un plus haut 
degré que l’aigle toutes les qualités , toutes les 
puissances qui le rendent redoutable non seule- 
ment aux plus petites especes d’oiseaux , mais aux 
quadrupèdes, et à l’homme même. 

Cet animal a dix-huit pieds de vol et d’enver- 
gure ; le corps , le bec et les serres à proportion 
aussi grands et aussi forts; le cou. nu, et d’une 
couleur rouge. Dans quelques individus le dos est 
bigarré de noir, gris et blanc , et le ventre est d’un 
rouge écarlate. La tête du condor qui fut tué au 
fort Désiré de l’isle Pégu , ressembloit assez à celle 
d’un aigle , excepté qu’elle étoit ornée d’une large 
crête; le cou étoit entouré d’une espece de fraise 
ou de collier; les plumes du dos étoient très 
noires et très brillantes , les jambes fortes et 
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grosses , les talons semblables à ceux de l’aigle ; 
on comptoit douze pieds d’envergure. Deux de 
«es oiseaux , mâle et femelle, furent déposés pour 
quelque temps , comme modèles, dans le muséum 
Leverian ; ils avoient sur la poitrine une espece 
de substance (louante de la forme d’une poire. Le 
mâle avoit dix pieds d’envergure. 

Nous ne pouvons mieux faire, pour donner 
une idée juste de la forme du corps et de la force 
de cet animal , que de rapporter ce qu’en dit le 
P. Feuillée , le seul de tous les naturalistes et 
voyageurs qui en ait donné une .description dé- 
taillée. « Le condor est un oiseau de proie de la 
vallée d’Ilo au Pérou. J’en découvris un qui étoit 
perché sur un grand rocher : je l’approchai à 
portée de fusil et le tirai ; mais comme mon fusil 
n’étoit chargé que de gros plomb , le coup ne put 
entièrement percer la plume de son parement. Je 
m’apperçus cependant à son vol qu’il étoit blessé ; 
car s’étant levé fort lourdement , il eut assez de 
peine à arriver sur un grand rocher à cinq cents 
pas de là , sur le bord de la mer ; c’est pourquoi 
je chargeai de nouveau mon fusil d’une balle , et 
perçai l’oiseau au-dessous de la gorge. Je m’en vis • 
pour lors le maître, et courus pour l’enlever : dé- 
pendant il disputoit encore avec la mort ; et s’étant 
mis sur son dos, il se défendoit contre moi avec 
ses serres tout ouvertes, en sorte que je ne savois 
de quel côté le saisir; je crois même que s’il n’eût 
pas été blessé à mort, j’aurois eu beaucoup de 
peine à en venir à bout : enfin , je le traînai du 
haut du rocher en bas , et .avec le secours d’un 
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matelot , je le portai dans ma tente pour le des- 
siner. 

« Les ailes du condor, que je mesurai fort exac- 
tement, avoient, d’une extrémité à l’autre, onje 
pieds quatre pouces ; et les grandes plumes , qui 
étoient d’un beau noir luisant, avoient deux pieds 
deux pouces de longueur. La grosseur de son bec 
étoit proportionnée à celle de son corps ; la lon- 
gueur du bec étoit de trois pouces sept lignes ; sa 
partie supérieure étoit pointue, crochue , et blan- 
che à son extrémité ; tout le reste étoit noir : un 
petit duvet court, de couleur minime, couvroit 
toute la tête de cet oiseau ; ses yeux étoient noirs , 
et entourés d’un cercle brun-rouge ; tout son pa- 
rement et le dessous du ventre , jusqu’à l’extrémité 
de la queue , étoit d’un brun clair ; son manteau , 
de la même couleur , étoit un peu plus obscur ; 
les cuisses étoient couvertes jusqu’au genou de 
plumes brunes ainsi que celles du parement j le 
fémur avoit dix pouces une ligne de longueur, et 
le tibia cinq pouces deux lignes. Le pied étoit 
composé de trois serres antérieures et d’une pos- 
térieure : celle - ci avoit un pouce et demi de 
longueur, avec une seule articulation, et elle 
se terminoit par un ongle noir, et long de neuf 
lignes : la serre antérieure du milieu du pied , ou 
la grande serre, avoit cinq pouces huit lignes 
et trois articulations , et l’ongle qui la terminoit , 
long d’un pouce neuf lignes , étoit noir comme 
les autres : la serre intérieure avoit trois pouces 
deux lignes et deux articulations, et étoit ter- 
minée par un ongle .de la même grandeur que 
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celui de la grande serre : la serre extérieure avoit 
trois pouces et quatre articulations, et l’ongle 
étoit d’un pouce. Le tibia étoit couvert de petites 
écailles noires; les serres étoient de même, mais 
les écailles en étoient plus grandes. 

« Ces animaux gîtent ordinairement sur les 
montagnes où ils trouvent de quoi se nourrir ; 
ils ne descendent sur le rivage que dans la saison 
des pluies ; sensibles au froid , ils y viennent cher- 
cher la chaleur. Au reste , quoique ces montagnes 
soient situées sous la zone torride , le froid ne 
laisse pas de s’y faire sentir ; elles sont presque 
toute l’année couvertes de neiges, mais particu- 
lièrement en hiver. 

« Le peu de nourriture que ces animaux trou- 
vent sur le bord de la mer , excepté lorsque quel- 
ques tempêtes y jettent quelques gros poissons , 
les oblige à n’y pas faire de longs séjours : ils y 
viennent ordinairement le soir, y passent toute la 
nuit, et s’en retournent le matin. » 

Plusieurs auteurs assurent que le condor est v 
deux fois plus grand que l’aigle , et qu’il est d’une 
telle force qu’il ravit et dévore une brebis entière , 
qu’il n’épargne pas même les cerfs , et qu’il ren- 
verse aisément un homme. Il a le bec si fort qu’il 
perce la peau d’une vache, et deux de ces oiseaux 
en peuvent tuer et manger une. 

Ulloa , dans son voyage de l’Amérique méri- 
dionale , raconte qu’il vit une fois un condor saisir 
et enlever un agneau. « Je remarquai , dit-il , sur 
une montagne voisine de celle où j’étois, un trou- 
peau de brebis dans le plus grand désordre ; j’ap- 
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perçus en même temps un de ces oiseaux fuyant 
avec un agneau dans ses serre». Lorsqu’il fut à une 
certaine hauteur, il le laissa tomber, le reprit, et 
le laissa tomber pour la seconde fois; mais les 
cris des bergers et les aboiements des chiens ayant 
attiré une foule d’indiens, il abandonna sa proie, 
et s’envola à perte de vue. » 

Frézier, dans son voyage de la mer du Sud , 
parle de cet oiseau dans les termes suivants : 
« Nous tuâmes un jour un oiseau de proie appelé 
condor , qui avoit neuf pieds de vol , et une crête 
brune qui n’est point déchiquetée comme celle du 
coq ; il a le devant du gosier rouge, sans plumes 
comme le coq d’Inde ; il est ordinairement gros 
et fort à pouvoir emporter un agneau. Voici la 
maniéré dont Ce s oiseaux s’y prennent pour en- 
lever un agneau au milieu d’un troupeau : ils 
forment un cercle entre eux en étendant leurs 
ailes ; étant ainsi serrés les uns contre les autres , 
les beliers ne sont pas en état de défendre leurs 
petits; c’est alors qu’ils fondent sur eux et les 
enlevent. » 

La femelle du condor fait son nid parmi les 
rochers les plus hauts et tes plus inaccessibles ; 
elle y dépose deux œufs blancs un peu plus gros 
que ceux du dindon. 

Ces énormes animaux semblent remplacer les 
loups dans l’Amérique méridionale ; ils sont aussi 
redoutés par les habitants que les loups dans les 
autres climats. On emploie plusieurs moyens pour 
les détruire. Quelquefois un homme s’affuble de 
la peau d’un animal fraîchement tué , va et vient, 
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s’arrange de maniéré que très souvent le condor, 
trompé par ce déguisement, arrive pour l’atta- 
quer : alors d’autres personnes , qui s’ét oient te- 
nues cachées , viennent secourir leur compagnon , 
et y tombant toutes à la fois sur l’oiseau , l’accablent 
par le nombre , et le tuait. D’autres fois on porte 
une charogne au fond d’un vallon profond ; lors- 
que l’oiseau s’est rassasié , et qu’il est dans l’im- 
possibilité de voler librement y des hommes, qui 
se tenoient près de là , le combattent , et s’en 
rendent maîtres. On tes prend aussi par le moyen 
des piégés et des blets. 


LÈ VAUTOUR. 

Le vautour se trouve communément dans les 
contrées les plus chaudes de l’Europe , de l’Asie 
et de l’Amérique ; mais il est totalement inconnu 
en Angleterre. Sa longueur est de quatre pieds 
et demi , et son poids de quatre à cinq livres pour 
l’ordinaire. Sa tête est petite, couverte d’une peau 
rouge, hérissée de quelques poils noirs, ce qui , 
lui donne un peu de ressemblance avec le dindon. 
Le plumage est brun , mêlé de rouge et de vert. 
Les jambes sont d’une couleur de chair sale , et 
les griffes noires. 

Ces oiseaux ont une odeur affreuse ; ils se tien- 
nent la nuit perchés sur des rochers ou sur des 
arbres, les ailes étendues, apparemment dans l’in- 
tention de se puriber. Leur vol est d’une hauteur 
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prodigieuse, et ils agitent leurs ailes comme le 
milan. Les charognes et les ordures les plus dé- 
goûtantes paroissent être leur nourriture favorite ; 
ils distinguent leur proie de fort loin par la finesse 
de leur odorat : lorsqu’on a jeté quelque part une 
charogne, on les voit tous arriver de différents 
côtés ; ils descendent en tournoyant jusqu’à ce 
qu’ils aient atteint la terre. 

A Carthagene, ces oiseaux demeurent sur le 
toit des maisons , et se promènent le long des 
rues : ils sont même très utiles aux habitants, en 
dévorant les immondices dont l’affluence extraor- 
dinaire rendroit le climat plus malsain qu’il ne 
l’est déjà. Dans quelques pays, ils rendent un 
service plus important encore en détruisant les 
œufs du crocodile, et arrêtant ainsi la population 
de ce dangereux animal : ils guettent la femelle 
déposant ses œufs dans le sable ; et lorsqu’elle est 
retournée à l’eau, ils se précipitent sur le lieu, 
déterrent les œufs , et les dévorent avec avidité* 
Quand ils ne trouvent pas de nourriture dans les 
villes, ils en vont chercher parmi les troupeaux 
des pâturages voisins. Si un animal est assez mal- 
heureux pour avoir une plaie sur le dos , le vau- 
tour descend sur lui , et s’attache à la partie 
malade. C’est en vain que la pauvre victime s’ef- 
force de se débarrasser de ses griffes en se roulant 
sur la terre, rien ne lui réussit ; car les vautours 
n’abandonnent jamais leur proie qu’ils ne l’aient 
complètement détruite. 

La ressemblance qu’ont ces oiseaux , à quelque 
distance, avec les dindons, causa une méprise 
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fâcheuse à l’un des officiers engagés dans l’expé- 
dition autour du monde, sous Woodes Rogers: 
en ayant apperçu une immense quantité dans l’isle 
de Lobos , cet officier enchanté de la perspective 
d’un aussi bon repas, après un voyage pénihle, 
n’attendit même pas que le bateau le conduisît 
jusqu’au rivage, mais prenant son fusil d’une 
main, il s’élança dans l’eau, et gagna la terre en 
nageant: arrivé près d’une troupe de ces oiseaux 
il tira sur eux , et en tua plusieurs ; mais quand 
il vint ramasser sa chasse, il fut désagréablement 
désabusé par l’odeur et la vue de ces prétendus 
dindons. 

Kolbe dit que ces oiseaux , ou une variété de 
la même espece, fréquentent ordinairement les 
lieux environnant le cap de Bonne - Espérance. 
« J’ai moi-même vu plusieurs fois , dit cet auteur, 
des squelettes de vaches , de bœufs , et d’animaux 
sauvages qu’ils avoient dévorés ; j’appelle ces 
restes des squelettes , et ce n’est pas sans fonde- 
ment, puisque ces oiseaux séparent avec tant 
d’art les chairs d’avec les os et la peau , que ce qui 
reste est un squelette parfait, couvert encore de 
la peau , sans qu’il y ait rien de dérangé ; on ne 
sauroit même s’appercevoir que ce cadavre est 
vide que lorsqu’on en est tout près. Pour cela , 
voici comme ils s’y prennent : d’abord ils font une 
ouverture au ventre de l’animal, d’où ils arra- 
chent les entrailles qu’ils mangent, et entrant 
dans le vide qu’ils viennent de faire , ils séparent 
les chairs. Il arrive souvent qu’un bœuf qu’on 
laisse retourner seul à son étable, après l’avoir 
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été de la charrue, se couche sur le chemin pour 
se reposer ; si les vautours Papperçoiveiit , ils tom- 
bent immanquablement sur lui, et le dévorent. 
Ils s’assemblent souvent au nombre de cent et 
quelquefois davantage pour attaquer un troupeau 
de bœufs ou de vaches. » 

Quelques auteurs ont cru pouvoir avancer que 
le vautour ne se nourrissoit que d’animaux morts j 
mais il n’est guere possible d’adopter cette opi- 
nion , car ils sont ennemis mortels de toute espece 
de volaille, des lievres, et des jeunes chevreaux. 
Lorsqu’ils peuvent emporter des agneaux, ils ne 
leur font pas de grâce, et les serpents sont leur 
nourriture ordinaire. Albert dit qu’ils blessent 
leur proie seulement avec deux de leurs ongles , 
et qu’ils l’enlevent avec les autres. Ils ne craignent 
point le danger, et ils se laissent approcher de 
près, sur-tout quand ils mangent, sans témoigner 
aucun signe de frayeur. 

La malpropreté, la lâcheté et la voracité de ces 
oiseaux passent toute croyance. Dans le Brésil où 
ils sont en grande abondance, lorsqu’ils tombent 
dessus une charogne, qu’ils ont la liberté de dé- 
chirer à leur aise , ils se gorgent de nourriture au 
point d’être incapables de voler, et s’ils conti- 
nuaient toujours, ils ne pourroient plus fuir qu’en 
sautillant ; mais lorsqu’ils sont pressés par le dan- 
ger , ils se débarrassent de leur fardeau en rendant 
ce qu’ils ont pris, et prennent leur vol avec le 
plus de promptitude qu’il leur est possible, quoi- 
qu’en tout temps ils soient très lents au vol. 

La chair de ces animaux est étonnamment dure 


Digitized by Google 



XS VAUTOUR. 45 

et dégoûtante ; quelques hommes pressés par la 
faim ont en vain essayé d’en manger: on a beau 
leur arracher le croupion dès qu’on les a tués, 
leur ôter les entrailles , assaisonner le tout de fortes 
épices , rien ne peut détruire la mauvaise odeur 
que leur chair a contractée par les charognes dont 
ils ont fait leur principale nourriture. Ces oiseaux , 
autant que nous ayons pu le découvrir, ne font 
qu’une ponte de deux œufs par an ; ils font leurs 
nids dans des rochers escarpés et inaccessibles, 
et dans des lieux si solitaires qu’il est très rare de 
les y rencontrer. Les vautours qu’on trouve en 
Europe demeurent dans les lieux où ils sont nés 
et descendent rarement dans les plaines, excepté 
lorsque la neige et la glace ont banni de leurs re- 
traites tous les animaux vivants ; ne trouvant plus 
rien pour leur nourriture , ils quittent leurs ro- 
chers , et bravent les périls qu’ils peuvent rencon- 
trer dans les régions cultivées. 
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CHAPITRE IV. 


Higli from tlie summit of a craggy cliff, 

Hung o'er the deep, — tuch as amaziog frowns 
On utmost Kilda’s shore, whose lonely race 
Resign the setting sun to Tndian worlds, — 

The royal eagle draws his vig'rous young, 
Strong-poun’cd , and ardent with paternal fire ; 
Kow, fit to raise a kingdom of their own, 

He drives them from his fort, tbe towering seat. 
For âges , of his empire. 

Thomson. 


L’AIGLE DORÉ. 


L’aigle doré est la plus grande espece d’aigle ; il 
a quelquefois trois pieds de long, depuis le bout 
du bec jusqu’à l’extrémité de la queue ; les ailes 
ont sept pieds d’envergure ; le bec est très fort , 
recourbé, et d’un bleu foncé : la tête et le cou sont 
bruns bordés d’une couleur basanée ; le derrière 
de la tête est d’une couleur de fer brillante , le 
reste du corps brun : la queue a des raies de cou- 
leur cendrée ; les jambes sont jaunes et couvertes de 
plumes jusqu’aux pieds, qui sont écaillés, et les 
ongles très grands , sur-tout celui du milieu qui 
a près deux pouces de long. 

Bufîon est de l’opinion que l’aigle a plusieurs 
convenances physiques et morales avec le lion ; la 
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force, et par conséquent l’empire sur les autres 
oiseaux , comme le lion sur les quadrupèdes : la 
magnanimité ; ils dédaignent également les petits 
animaux et méprisent leurs insultes ; ce n’est 
qu’après avoir été long-temps provoqué par les 
cris importuns de la corneille ou de la pie, que 
l’aigle se détermine à les punir de mort : d’ailleurs 
il ne veut d’autre bien que celui qu’il conquiert , 
d’autre proie que celle qu’il prend lui-même : la 
tempérance; il ne mange presque jamais son gi- 
bier en entier, et il laisse, comme le lion, les 
débris et les restes aux autres animaux. Quelque 
affamé qu’il soit , il ne se jette jamais sur les cada- 
vres. Il est encore solitaire comme le lion , habi- 
tant d’un désert dont il défend l’entrée et l’usage 
de la chasse à tous les autres oiseaux ; car il est 
peut-être plus rare de voir deux paires d’aigles 
dans la même portion de montagne, que deux 
familles de lion dans la même partie de forêt : ils 
se tiennent assez loin les uns des autres , pour que 
l’espace qu’ils se sont départi leur fournisse une 
ample subsistance ; ils ne comptent la valeur et 
l’étendue de leur royaume que par le produit de 
leur chasse. L’aigle a de plus les yeux étincelants 
et à-peu-près de la même couleur que ceux du 
lion , les ongles de la même forme , l’haleine tout 
aussi forte , le cri également effrayant : nés tous 
deux pour le combat, ils sont également ennemis 
de toute société, également féroces, également 
fiers et difficiles à réduire ; on ne peut les appri- 
voiser qu’en les prenant tout petits. Ce n’est qu’a- 
vec beaucoup de patience et d’art qu’on peut 
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dresser à la chasse un jeune aigle de cette espece; 
il devient même dangereux pour son maître dès 
qu’il a pris de la force et de l’âge. Nous voyons, 
par le témoignage des auteurs , qu’anciennement 
on s’en servoit en orient pour la chasse du vol ; 
suais aujourd’hui on l’a banni de nos fauconneries : 
il est trop lourd pour qu’on puisse, sans grande 
fatigue, le porter sur le poing; jamais assez privé, 
assez doux, assez sûr, pour ne pas faire craindre 
ses caprices ou ses moments de colere à son maî- 
tre. Il ale bec et les ongles crochus et formidables ; 
sa figure répond à son naturel : indépendamment 
de ses armes , il a le corps robuste et compacte , 
les jambes et les ailes très fortes, les os fermes, la 
chair dure , les plumes rudes , l’attitude fiere -et 
droite, les mouvements brusques et le vol très 
rapide. C’est de tous les oiseaux celui qui s’élève 
le plus haut , et c’est par cette raison que les an- 
ciens ont appelé l'aigle oiseau céleste, et qu’ils 
le regardoient dans les augures comme le messa- 
ger de Jupiter. H voit par excellence , mais il *!a 
que peu d’odorat en comparaison du vautour ; il 
ne chasse donc qu’à la vue, 'et lorsqu’il a saisi sa 
proie , il rabat son vol, comme pour en éprouver 
le poids , et la pose à terre avant de l’emperter. 
Quoiqu’il ait l’aile très forte , comme il a peu de 
souplesse dans les jambes, îl a quelque peine à 
s’élever de terre, sur-tout lorsqu’il est chargé : il 
emporte aisément les oies, les grues; il enleve 
aussi les lièvres, et même les petits agneati-x , les 
chevreaux; et lorsqu’il attaque les faons et les 
veaux , c’est pour se rassasier sur les lieux de leur 
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sang et de leur chair, et en emporter ensuite les 
lambeaux dans son aire ; c’est ainsi qu’on appelle 
son nid. 

Formés par la nature pour une vie de guerre 
et de rapine, ces oiseaux sont sauvages et soli- 
taires ; cruels , mais non pas implacables. Quoique 
difficiles à apprivoiser , ils peuvent acquérir une 
certaine docilité, et dans quelques cas donner 
des preuves d’attachement à ceux qui les traitent 
avec douceur: ceci pourtant n’arrive que rare- 
ment, car le gardien , trop souvent dur et inflexible , 
attire sur lui la vengeance de l’oiseau. Un gen- 
tilhomme, qui faisoit sa . résidence dans le sud de 
l’Ecosse, avoit, il y a quelques années, un aigle 
apprivoisé, que le gardien frappa un jour injuste- 
ment avec un fouet; environ une semaine après 
cet évènement, le gardien, en se baissant pour 
chercher sa chaîne , tomba ; alors l’animal furieux, 
se rappelant la derniere insulte qu’il en avoit re- 
çue , se jeta sur son visage avec une telle violence 
qu’il lui fit une blessure considérable : heureuse- 
ment que la force du coup jeta l’homme assez loin 
pour être hors de son atteinte. Les cris de l’aigle 
alarmèrent, et firent accourir tous les gens de la 
maison : on trouva le pauvre gardien étendu par 
terre à quelque distance, aussi étourdi par la 
frayeur que par le mal ; l’oiseau , dans une rage 
affreuse , frappoit des pieds et continuoit à crier ; 
enfin quand tout le monde fut parti, il rompit sa 
chaîne par la violence de ses efforts , et s’échappa 
pour toujours. 

3 . 3 
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L’aigle doré bâtit son nid sur des rochers éle- 
vés, dans les ruines de bâtiments, et assez ordi- 
nairement dans un lieu sec et inaccessible : cé 
nid est construit à-peu-près comme un plancher 
avec de petites perches ou bâtons de cinq ou six 
i pieds de longueur, appuyés par les deux bouts, 
et traversés par des branches souples , recouvertes 
de plusieurs lits de joncs et de bruyere. On assure 
que le même nid sert à l’aigle toute sa vie. 

Oh découvrit , dans le Derbysliire, un nid d’aigle 
dont voici la description : il étoit formé de grands 
bâtons appuyés d’un côté sur un rocher, et de 
l’autre sur un bouleau ; ces bâtons étoient recou- 
verts de couches alternatives de joncs et de bruyè- 
res , sur lesquelles on trouva un petit et un œuf 
gâté, et à quelque distance un agneau , un lievre, 
et trois coqs de bruyères. Le nid étoit d’environ 
six pieds carrés , et d’une forme plate. 

La femelle pond ordinairement deux ou trois 
œufs qu’elle couve pendant trente jours ; elle 
nourrit ses petits avec les cadavres de tous les 
petits animaux qui se trouvent sur son chemin , 
et qu’elle tue. Ces oiseaux ne sont jamais plus 
redoutables et plus féroces que lorsqu’ils nour- 
rissent leur progéniture. 

On dit qu’un paysan irlandais , du comté de 
Kerry, pendant un été de grande disette, trouva 
le moyen de faire vivre toute sa famille en déro- 
bant aux aiglons la nourriture abondante que 
leur fournissoient leurs parents : il prolongea leurs 
soins au-delà du temps ordinaire en rognant les 
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ailes des petits pour les empêcher de voler, et en 
les attachant pour les faire crier, ce qui excitoit les 
parents à retourner de nouveau pour fournir à leurs 
besoins. Si les aigles avoient découvert leur vo- 
leur, leur. ressentiment lui auroit été probable- 
ment aussi fatal qu’il le fut , il y a quelques années , 
à un homme qui résolut d’enlever un nid d’aigle 
qu’il savoit exister dans une petite isle sur le beau 
lac de Killarney : dans ce dessein il se dépouilla 
de ses habits , et gagna l’isle à la nage quand les 
parents furent partis; mais, à son retour, les pa- 
rents s’étant apperçus de la perte de leurs petits , 
découvrirent le voleur qui étoit encore dans l’eau 
jusqu’au menton ; ils se précipitèrent sur lui , et 
en dépit de sa résistance le tuerent avec leurs becs 
et leurs serres formidables. 

Il est arrivé plusieurs fois que des enfants ont 
été enlevés par ces animaux voraces. Pontoppidan 
raconte qu’en 1737, dans la paroisse de Nor- 
derhougs en Norwege , un enfant d’environ deux 
ans sortoit en courant de la maison de ses parents 
qui travailloient près de là dans les champs, lors- 
qu’un aigle fondit sur lui , et l’enleva à leurs 
yeux. Anderson dit aussi qu’en Irlande on a vu 
souvent des enfants de quatre ou cinq ans enlevés 
par des aigles. Ray raconte que, dans l’une des 
Orkneys, un enfant de douze mois fut saisi par 
un aigle , et porté dans son nid à quatre milles de 
distance ; mais la mere connoissant le lieu pour- 
suivit l’oiseau , trouva l’enfant dans le nid, sans 
aucune blessure , et l’emporta. C’est sans doute 
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cette anecdote qui a fourni à Hayley le sujet d’unë 
de ses plus jolies chansons. 

Un gentilhomme, dont la véracité est au dessus 
du soupçon , raconte l’histoire suivante. Dans son 
voyage en France , il fut invité par un officier de 
distinction à passer quelques joins dans sa maison 
de campagne à Mende. La table étoit abondam- 
ment servie en gibier ; mais il remarqua avec sur- 
prise que les pièces n’étoient jamais entières : à 
l’une , il manquoit les ailes , à une autre , les pieds 
ou la tête. Il en demanda enfin la raison à son hôte, 
qui lui répondit qu’on ne devoit attribuer cela qu’à 
la gourmandise de son cuisinier qui se servoit le 
premier. Ceci, loin de le contenter, ne fil qu’exci- 
ter sa curiosité ; l’officier le remarqua , et le satis- 
fit pleinement par cette explication : « Les mon- 
tagnes de ces parties du royaume sont très fré- 
quentées parles aigles, qui bâtissent leurs nids 
dans le creux des rochers voisins. Les bergers 
cherchent à les découvrir ; et lorsqu’ils en ont 
trouvé un , ils élevent une petite hutte au pied du 
rocher, pour se garantir de ces dangereux oi- 
seaux, qui ne sont jamais ,plus furieux que lors- 
qu’ils nourrissent leurs petits. Le mâle remplit cet 
emploi pendant l’espace de trois mois avec la plus 
grande assiduité , et la femelle reste dans le nid 
jusqu’à ee que les petits soient capables de le quit- 
ter. Lorsque ce temps arrive , les parents les for- 
cent à s’élever dans l’air , où ils les soutiennent 
de leurs ailes et de leurs pieds, de peur qu’ils ne 
tombent. Tant que les aiglons restent dans le nid , 
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les parents ravagent les environs , s’emparent des 
volailles , des faisans , perdreaux , lievres et che- 
vreaux, qu’ils trouvent sur leur chemin, et les 
portent à leurs petits. 

« Les bergers étant placés de maniéré à pouvoir 
observer le moment où les aigles apportent de la 
nourriture à leurs petits, saisissent celui où ils 
ont quitté le nid , montent sur le rocher et s’em- 
parent de tout ce que les oiseaux y ont porté , en 
ayant soin de laisser les entrailles de chaque ani- 
mal à la place où il étoit ; mais , comme ils ne peu- 
vent pas venir assez à temps pour éviter que les 
aiglons n’entament les animaux destinés pour leur 
pâture , ils sont forcés de nous les apporter dans 
l’état où ils les ont trouvés. » 

L’aigle doré est remarquable par sa longévité et 
par l’abstinence qu’il est capable de supporter 
pendant très long-temps. Il en mourut un à Vienne 
qui avoit été plus d’un siecle en captivité. Un gen- 
tilhomme de Conway , en Caernarvonshire , en 
possédoit un qui , par la négligence des domes- 
tiques , demeura trois semaines sans prendre de 
nourriture. Une personne digne de foi assura 
M. de Buffon qu’un aigle ayant été pris dans une 
trappe à renard , exista pendant cinq semaines 
sans manger: il ne montra de langueur que dans 
la derniere semaine ; à la fin , on le tua pour ter- 
miner ses souffrances. 
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L’AIGLE BARBU. 

✓ 

Xj ’aiple barbu , sur lequel on a tant fait de contes 
merveilleux, habite les montagnes les plus hau-, 
tes de celles qui séparent la Suisse de l’Italie ; on 
en trouve souvent là d’une grandeur énorme. On 
en prit un dans le canton de Glaurus quiavoit près 
de sept pieds depuis le bec jusqu’à l’extrémité de 
la queue, et huit pieds et demi d’envergure; mais il 
en a été tué quelques uns de beaucoup plus grands. 
Le bec est d’un rouge foncé, crochu par le bout , 
la tête et le cou sont couverts de plumes. Dessous 
la gorge tombe une espece de barbe formée par de 
très petites plumes assez semblables à des poils. Le 
dessus du corps est d’un brun tirant sur le noir, le 
dessous blanc mêlé de brun; les jambes sont cou- 
vertes de plumes jusqu’aux pieds, les ongles forts 
et noirs. 

Ces oiseaux font leurs nids dans des fentes de 
rochers inaccessibles à l’homme, et produisent or- . 
dinairement trois ou quatre petits ,par an. Leur 
nourriture' principale se compose d’animaux des 
Alpes , tels que chamois , lievres blancs , che- 
vreaux , marmottes ; mais ils aiment par dessus 
tout les agneaux ; c’est pourquoi les paysans suisses 
leur ont donné le nom de Lammer-gayer , ou 
de vautours d’agneaux. Ils ne paroissent que rare- 
ment et par petites bandes formées du pere , de 
la mere et des enfants. 
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Ces aigles, aussi voraces que ceux delà première 
espèce , ne se contentent pas de dévorer les ani- 
maux; quelquefois encore ils attaquent et enlevent 
de jeunes enfants. Gessner rapporte , d’après un au- 
teur digne de foi , le fait suivant. « Des paysans 
d’entre Miesen et Brisa , villes d’Allemagne , per- 
dant tous les jours quelques pièces de bétail qu’ils 
cherchoient vainement dans les forêts , apperçu- 
rent un très grand nid posé sur trois chênes, 
construit de perches et de branches d’arbres , de 
la largeur d’une charrette. Ils trouvèrent dans ce 
nid trois jeunes oiseaux déjà si grands , que leurs 
ailes étendues avoient sept aunes d’envergure ; 
leurs jambes étoient plus grosses que celles d’un 
lion , leurs ongles aussi grands et aussi gros que les 
doigts d’un homme. Il y avoit dans ce nid plusieurs 
peaux de veaux et de brebis. » 

L’une des deux variétés de cet oiseau ayant pa- 
ru en Perse et dans d’autres provinces orientales, 
il est présumable que c’est ce qui aura donné lieu 
aux récits fabuleux qu’on fait d’un oiseau nommé 
Roc , dans lés contes arabes. Il a été supposé aussi 
que le condor pouvoit bien être mêlé clans ces 
fictions; mais cela n’est pas vraisemblable , puis- 
que cet oiseau est propre à l’ Amérique méridio- 
nale , et qu’il n’a jamais été prouvé qu’il ait visité 
l’ancien continent. M. Bruce dit qu’il a vu une 
variété de l’aigle barbu sur la partie la plus haute 
de la montagne de Lamalmon , près de Gondar ca- 
pitale del’Abis9mie; les hafbi tans l’appellent Abou- 
Duch’n , ©u-Pere à la longue barbe, à cause de la 
touffe de plumes qui lui pend sous le bec. On croit 
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que c’est le plus grand de tous les oiseaux. On me- 
sura huit pieds quatre pouces d’envergure , et 
quatre pieds sept pouces depuis le bout de son 
bec jusqu’à l’extrémité de sa queue. 11 pesoit vingt- 
deux livres et étoit très gras. Les jambes étoient 
courtes , mais les cuisses extrêmement muscu- 
leuses; ses yeux , remarquablement petits, avoient 
à peine un demi-pouce d’ouverture ; le dessus de 
la tête étoitchauve, ainsi que le front, où venoient 
se joindre le bec et le crâne. 

« Ce noble oiseau , dit M. Bruce , n’étoit pas 
l’objet de notre chasse , et nous n’eûmes besoin 
d’aucun stratagème pour le faire tomber en notre 
pouvoir. Arrivés sur le sommet de la montagne 
de Lamalmon , mes domestiques se reposoientde 
la fatigue d’une route pénible et escarpée, et, 
jouissant du plaisir de se trouver dans un climat 
délicieux , prenoient leur repas en plein air, ayant 
devant eux plusieurs grands plats remplis de viande 
de ehevre bouillie, lorsque cet ennemi parut tout- 
à-coup : il n’abaissa point son vol rapidement , 
mais descendit petit à petit jusqu’à terre, et s’alla 
placer près des plats , dans le cercle que formoient 
les hommes assis en rond. Un cri général de dé- 
tresse me fit accourir. Je vis l’aigle s’arrêter un 
moment comine pour se recueillir, tandis que 
les domestiques couroient à leurs lances et à leurs 
boucliers. Je m’approchai de lui autant qu’il nie 
fut possible. Son attention étoit entièrement absor- 
bée par la viande. Je le vis mettre son pied dans une 
poêle où il y avoit un morceau dans de l’eau prête 
à bouillir ; mais, surpris par la chaleur, il le re- 
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tira promptement , et abandonna te morceau qu’il 
tenoit. /. 

* 

« Il y avoit dans un plat de bois deux gros mor- 
ceaux de viande , sur lesquels il se jetta et qu’il 
emporta ; mais il sembloit encore regarder atten- 
tivement celui qui restoit dans l’eau bouillante. Il 
s’éloigna lentement en rasant la terre, comme il 
étoit venu. 

« Comme j’avois grande envie de le connoître, 
je chargeai un fusil à halles, et me plaçai près du 
plat de bois. Il revint au bout de quelques minutes ; 
mes domestiques jeterent un cri qui auroit ef- 
frayé un animal moins courageux. Soit qu’il ne fût 
pas aussi affamé qu’à sa première visite, ou qu’il 
redoutât quelque chose de ma présence , il lit un 
demi-tour, et se tint à trente pas de moi, la poêle 
remplie de viande entre nous deux. Comme le ter- 
reinétoitlibre,quejecraignoisqu’ilne devînt dan- 
gereux pour mes gens , et que d’ailleurs il pouvoit 
maintenant s’emparer du reste de la viande; je le 
perçai d’une balle qui lui traversa le milieu du 
corps , à deux pouces au dessus de l’aile ; il tom- 
ba sur l’herbe privé de la vie. 

« En soulevant ce monstrueux animal , je ne fus 
pas peu surpris de voir mes mains couvertes d’une 
poussière jaune ; je le tournai sur le ventre pour 
examiner les plumes du dos , et je vis qu’elles en 
produisoient aussi une de la même couleur ; il y 
en avoit une telle quantité, qu’en lui frappant la 
poitrine , il en sortit davantage que si l’on eût 
secoué une houppe à poudre. Les plumes du ven- 
tre et de la poitrine, d’une couleur d’or, n’avoient 

3 . 
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rien d’extraordinaire dans leur forme ; mais les 
grandes plumes des épaules et des ailes parois- 
soient de jolis tubes , qui , en les pressant sous les 
doigts, répandoient une poussière brune , de la 
couleur des plumes du dos. Sur le côté de l’aile , 
les tiges des plumes étoient dépouillées comme si 
elles eussent été usées; je crois plutôt né anmoins 
qu’étant tombées elles se renouveloient. 

« Il n’est pas en mon pouvoir de décider pour 
quelle raison la nature les a si abondamment pour- 
vus de cette poussière ; mais comme cela ne se voit 
.pas communément, il est probable qu’elle a voulu 
défendre de l’humidité du climat des oiseaux qui 
vivent dans les montagnes inaccessibles d’un pays 
condamné pendant plusieurs mois à des pluies 
excessives. » 

Notre auteur tua le même jour un héron , qui 
ne différoit guere des nôtres que parcequ’il étoit 
plus petit, et qu’il, avoit unepoudre bleue sur le 
dos et sur la poitrine. > 


LE FAUCON SECRÉTAIRE. 

Cet oiseau a, dans son extérieur, quelque res- 
semblance avec l’aigle et la grue ; il a la tête du 
premier et quelquefois la forme du corps de la 
derniere. Lorsqu’il se tient debout , il a trois pieds 
de haut , depuis le sommet de sa tête jusqu’à terre. 
Le bçc est noir, aiguisé et crochu comme celui de 
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l’aigle ; le tour des yeux est nu et d’une couleur 
orange ; les paupières supérieures sont fournies de 
•longues soies ; le plumage est, pour la plupart , 
d’une couleur cendrée et bleuâtre ; les ailes et les 
cuisses sont noires ; la queue est souvent de cou- 
leur cendrée, hors l’extrémité, sur laquelle.il y a un 
pouce de noir, et qui se termine par une pointe 
-blanche,; les deux plumes, du .milieu sont deux 
fois aussi grandes que les autres ; les jamhes-sont 
longues et plus fortes que celles du héron , les 
-ongles sont noirs et crochus. Sur le derrière delà 
tête tombent plusieurs grandes plumes brunes , 
formant une espèce de crête pendante , que l’oi- 
seau baisse et releve à volonté. Le Vaillant re- 
marque que les Hollandais lui ont donné le- nom 
de secrétaire , à cause de ce paquet de plumes qui 
ipend derrière sa tête ; car, en. Hollande, lorsque 
les clercs interrompent leurs écritures , ils placent 
leurs plumes dans leurs cheveux derrière leur 
oreille droite , ce qui paroît avoir quelque ressem- 
blance avec la huppe de cet oiseau. Les Hotten- 
tots , au cap de BonneÆspérance., le distinguent 
par un nom qui signifie mangeur de serpents ; et 
il paroîtroit que la nature l’a principalement des- 
tiné à diminuer la race des serpents qui sont en 
très grand nombre dans tous les pays qu’habite 
cet oiseau. 

La maniéré dont le faucon secrétaire combat 
ces reptiles est très singulière ; lorsqu’il en ap- 
proche , il a toujours le soin de tenir la pointe 
d’une de ses ailes en avant , afin d’éviter leurs, mor- 
sures venimeuses. Quelquefois il trouve le moyen 
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de terrasser son antagoniste d’un coup de pied , 
ou bien il l’enleve en l’air à une grande hauteur , 
et le laisse retomber ; enfin , lorsqu’il a tellement 
fatigué son adversaire, qu’il est presque privé de 
tout sentiment , il le tue et le dévore à son aise. 

Le Vaillant raconte qu’il fut une fois témoin 
d’un engagement entre un oiseau de cette espece 
et un serpent. Le combat fut opiniâtre , et con- 
duit , de part et d’autre , tfvec une égale adresse. 
Le serpent , reconnoissant enfin l’infériorité de 
ses forces, employa pour regagner son trou toute 
l’astuce qui lui est attribuée ; mais l’oiseau, devi- 
nant apparemment son dessein , lui ôta tout moyen 
de fuir , en se plaçant devant lui d’un seul saut. De 
quelque côté que le reptile entreprît de s’échap- 
per, toujours son ennemi se trouvoit devant lui 
et l’en empêchoit. Alors , joignant le courage à la 
ruse le serpent se dressa hardiment devant l’oi- 
seau pour l’intimider , et , sifflant d’une maniéré 
terrible , lui montra une gorge menaçante , des 
yeux enflammés , et une tête gonflée par la rage et 
le venin. « Quelquefois , dit notre auteur , cet as- 
pect effrayant suspendoit pour un moment les hos- 
tilités; mais bientôt l’oiseau retournoit à la charge , 
et se couvrant le corps d’une de ses ailes, comme 
d’un bouclier, il frappoit fortement son ennemi 
avec les protubérances osseuses de l’autre. Enfin , 
je vis le serpent chanceler et tomber : le vainqueur 
se jeta sur lui , et d’un coup de bec lui fendit le 
crâne. » " : • 1 ■ 

Dans ce moment, Le Vaillant tua l’oiseau ; en 
le disséquant, il trouva dans son jabot onze lézards 
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assez gros, trois serpents aussi longs que le bras ; 
onze petites tortues , dont plusieurs avoient deux 
pouces de diamètre ; un nombre infini de saute- 
relles, et beaucoup d’autres insectes, parmi les- 
quels il y en avoit d’assez entiers pour pouvoir 
être conservés. Il remarqua aussi , outre cette quan- 
tité énorme de nourriture, une espece de boule de 
la grosseur d’un œuf d’oie , composée de vertè- 
bres de serpents et de lézards , d’écailles de tor- 
tues, d’ailes , d’ongles et coquilles de différentes 
sortes d’escarbots. Il est probable que lorsque 
cette masse seroit devenue suffisamment grosse , 
le faucon secrétaire l’auroit rejettée ainsi que font 
les autres oiseaux de proie. 

Le docteur Solander assure avoir vu un de ces 
oiseaux, prendre, dans sa serre, une petite tor- 
tue , un serpent ou un autre reptile , et le jetter 
contre terre avec tant de violence , que l’animal 
étoit tué du coup : si cette seule fois ne réussissoit 
pas , il recommençoit la même opération jusqu’à 
ce que sa victime fût morte ; après quoi , il la 
mangeoit. 

La femelle fait un nid plat , de trois pieds de 
diamètre , composé de jeunes branches d’arbres 
recouvertes de laine et de plumes. Il est ordinai- 
rement placé sur une haute touffe d’arbres , et le 
plus souvent si bien caché , qu’on a beaucoup de 
peine à le découvrir. 

Le faucon secrétaire peut facilement s’appri- 
voiser ; il mange indistinctement toutes sortes de 
choses cuites ou crues. S’il est bien nourri , non 
seulement il vit en bonne intelligence avec la vo- 
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laille , mais s’il survient quelque querelle , il sé- 
pare les combattants et rétablit l’ordre. Quand il 
est pressé par la faim , il dévore les canards et les 
.poulets : mais ce n’est jamais que par ‘l’effet im- 
périeux du besoin , qui dévoue nécessairement 
une moitié des animaux à satisfaire l’appétit de 
l’autre. 

M. Le Vaillant dit qu’on garde des faucons se- 
crétaires apprivoisés dans plusieurs des habita- 
tions du Cap. Us pondent communément deux ou 
•trois œufs blancs, à peu prèsde la grosseur de ceux 
de l’oie. Les petits sont très long-temps avant de 
sortir du nid , parceque leurs jambes étant lon- 
gues et foibles, ils ont de la peine à se soutenir : 
même a l’âge de quatre mois , on les voit marcher 
sur leurs talons , ce qui leur donne un air gauche; 
mais à sept mois, lorsque leur croissance est ache- 
vée , ils déploient dans leurs mouvements une 
grâce et une aisance qui s’accordent parfaitement 
avec leur figure majestueuse. Thumberg observe 
qu’il est difficile de les élever , à cause de leurs 
jambes , qui se cassent très facilement. 

M. de Buffon , en parlant de la finesse et de la 
ruse de cet oiseau, semblelui attribuer plus d’intelr 
ligencequ’il n’en a réellement." Quand un peintre, 
dit-il, s’occupa de dessiner un faucon secrétaire , 
l’oiseau vint tout près de lui regarder sur le pa- 
pier, dans l’attitude de l’attention , le cou tendu , 
et redressant les plumes de sa tête, comme s’ilad- 
miroit sa figure ; il vint souvent , les ailes élevées 
et la tête en avant, pour observer ce qu’il faisoit. » 
Ce mouvement de redresser sa tête et ses plumes, 
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•n’étoit probablement causé que par l’envie que té- 
moignent tous les oiseaux familiers , qu’on leur 
■gratte la tête, surtout ceux-ci , qui , dans l’état de 
domesticité , s’approchent de chaque personne qui 
arrive, et redressent leur cou, comme pour de- 
mander qu’on veuille bien leur procurer ce 
plaisir. 


LE BUSARD. 

r 

Cet oiseau ;a environ vingt pouces de long , et 
quatre piedset demi d’envergure. Sa tête est grosse 
et aplatie ; son bec , d’une couleur plombée , est 
•court et crochu ; le dos est d’un brun foncé, quel- 
quefois tacheté de blanc ; dans certains individus-, 
les ailes sont blanches , et brunes dans d’autres. 
Les plumes sont bordées d’un jaune sale ; le ventre, 
d’un blanc jaune , a des taches de rouille sur la 
poitrine ; les cuisses sont fortes , grasses , et cou- 
vertes de plumes jusqu’au bas du genou; les jam- 
bes et les pieds sont jaunes et calleux. 

Le busard est sédentaire et paresseux:; il reste 
souvent perché plusieurs heures de suite sur un 
arbraousur une éminence ,. d’où il cherche à dé- 
couvrir sa proie. Il se nourrit d’oiseaux,. de petits 
quadrupèdes , de reptiles et d’insectes. Quoique 
fort, agile, et pourvu de tous les moyens de dé- 
fense, il est si lâche, qu’il fuit à la rencontre d’un 
épervier , et que , s’il est attaqué , il aime mieux 
se laisser battre et terrasser, que de faire la moin- 
dre résistance. La femelle niche dans les bois , et 
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s’empare presque toujours d’un ancien nid de cor- 
neille , qu’elle élargit et tapisse à l’intérieur de 
laine ou d’autres petits matériaux légers et mol- 
lets ; elle pond ordinairement deux ou trois œufs , 
et lorsque ses petits sont éclos , elle les soigne 
avec la plus grande assiduité. < 

Le busard s’apprivoise assez facilement , et 
donne quelquefois des preuves d’attachement et 
de fidélité , ainsi que le prouveroit l’anecdote sui- 
vante, racontée par M. Fontaine, et insérée dans 
l’histoire naturelle de M. de Buffon. « En i y6 3 , 
dit M. Fontaine , on m’apporta un busard qui 
avoit été pris dans un piege. Il étoit extrêmement 
farouche; j’entrepris de l’apprivoiser, et j’y par- 
vins en le laissant jeûner, et le'contraignant de ve- 
nir manger dans ma main ; l’ayant rendu très fa- 
milier , au bout de six semaines de captivité , je 
lui accordai quelque liberté , en prenant Cepen- 
dant la précaution de lui lier les deux fouets de 
l’aile ; de cette maniéré, il se promenoit dans mon 
jardin , et venoit à moi lorsque je l’appelois pour 
lui donner sa nourriture. Quand je crus pouvoir 
me fier à sa fidélité, je lui ôtai ses liens , lui atta- 
chai une petite cloche au dessus du pied , et sur 
la poitrine , un morceau de cuivre où mon nom 
étoit gravé. Alors , je lui donnai une entière li- 
berté, dont il abusa bientôt , car il s’envola jusque 
dans la forêt de Belesme ; je le crus perdu ; mais 
quatre heures après, je le vis se précipiter dans 
ma salle à manger qui étoit ouverte, poursuivi par 
cinq autres busards , qui l’avoient forcé de rega- 
gner son asyle. • • 
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« Depuis cette aventure , il me fut toujours fi- 
dèle , passant toutes les nuits sur ma fenêtre. Il 
devint si familier, qu’il sembloit se plaire en ma 
compagnie. A mon dîner, il se plaçoit au coin de 
la table, me caressoit souvent avec sa tête et son bec, 
en poussant un cri aigu , que j’avois seul le pou- 
voir de lui faire adoucir. Un jour, que je faisois 
une promenade à cheval , il me suivit plus de deux 
lieues en volant au dessus de ma tête. 

« Il détestoit également les chiens et les chats ; 
il avoit souvent de rudes combats à soutenir corjtre 
eux, et triomphoit presque toujours. J’avois quatre 
gros chats, que je lâchai dans mon jardin avec mon 
busard. Je leur jetai un morceau de viande crue ; 
le plus leste des chats s’en saisit; les autres le pour- 
suivirent ; mais l’oiseau , se précipitant sur l’ani- 
mal , lui mordit les oreilles , et le terrassa si rude- 
ment avec ses pieds , qu’il fut obligé d’abandonner 
sa proie. Un autre chat voulut s’en emparer, et 
reçut le même traitement, jusqu’à ce que le bu- 
sard fut l’unique possesseur du butin ; il se défen- 
doit si adroitement , que , se sentant assailli par 
les quatre chats ensemble , il s’envola avec sa proie 
dans ses serres , en poussant un cri de triomphe. 
Enfin , les chats, ennuyés de se voir toujours vain- 
cus , ne voulurent plus lui rien contester. 

« Ce busard avoit une singulière antipathie ; il 
ne pouvoit pas voir un bonnet rouge sur la tête 
d’aucun paysan , et le leur enlevoit si lestement , 
qu’ils se sentoient la tête découverte sans pouvoir 
deviner ce qu’étoient devenus leurs bonnets. Il ar- 
rachoit de même les perruques sans les endom- 
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mager , et portoit ces bonnets et ces perruques sur 
l’arbrele plus haut du parc voisin , où il cachoit 
ordinairement son butin. 

« Il ne faisoit aucun dégât dans ma basse-cour, 
et la volaille , qu’il avoit d’abord effrayée , s’ac- 
coutuma insensiblement à lui. Il se baignoit avec 
les poulets et les canards sans leur faire aucun mal. 
Mais ce qui est singulier , c’est qu’il n’étoit pas 
aussi doux pour les volailles de mes voisins ; et 
je fus souvent obligé de leur promettre de réparer 
le tort qu’il auroit pu faire. Ou tira pourtant sur 
lui plusieurs fois , sans jamais le blesser ; mais un 
jour, de grand matin, à l’entrée d’une forêt , il 
osa attaquer un renard ; le garde , qui l’apperçut 
sur le dos de l’animal , lui tira deux coups de fu- 
sil ; le renard fut tué, et le busard eut l’aile cas- 
sée ; malgré cette blessure , il échappa au garde , 
et fut perdu sept jours. Cet homme, ayant décou- 
vert, parleson de la cloche, quec’étoit monoiseau, 
vint, le lendemain matin, m’informer de ce qui 
lui étoit arrivé. Je le fis chercher , mais on ne le 
-trouva pas. J’avois coutume de l’appeler tous les 
soirs par un coup de sifflet, il fut six jours sans y 
répondre; mais au septième , j’entendis à quelque 
distance un foible cri, que je jugeai être celui de 
mon busard : je sifflai une seconde fois, le même 
cri me répondit. Je me transportai à l’endroit d’où 
partoit le son ; je trouvai enfin mon pauvre oi- 
seau, qui , malgré son aile cassée , s’étoit traîné 
plus d’une demi-lieue pour gagner son asyle,dont 
il étoit éloigné de cent vingt pas. Quoiqu’il fût très 
foible , il me fit beaucoup de caresses. Il fut six se- 
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inaines à se rétablir , au bout desquelles il reprit 
ses anciennes habitudes. Je le conservai encore 
un an. Il disparut alors pour toujours. Je suis 
convaincu qu’il périt par accident, et qu’il ne m’a- 
bandonna pas de son plein gré. » 


LA SOUBUSE. 

La soubuse a près de dix-huit pouces de long et 
trois pieds d’envergure. Les parties supérieures 
du corps sont d’un gris-bleu ; la tête, la poitrine; 
le ventre et les cuisses, d’un blanc tacheté de brun; 
le bec est noir, le dessus de la queue gris, le des- 
sous blanc tacheté de jaune ; les jambes sont 
longues , minces et jaunes , et les ongles noirs. 

On voit souvent ces oiseaux dans les forêts , les 
bruyères, mais plus particidièrement dans le voi- 
sinage des terrains marécageux , où ils détruisent 
un nombre prodigieux de bécassines. Ils volent 
au-dessus d’un marais jusqu’à ce qu’ils aient dé- 
couvert ces animaux , puis ils fondent sur eux, et 
les tuent. 

M. White dit, dans son Calendrier d’histoire 
naturelle , qu’un gentilhomme , chassant xlans le 
Hampshire , apperçut par hasard un faisan dans 
Tin champ de 'blé, et tira dessus. Malgré le bruit 
du fusil , une soubuse poursuivit le faisan , qui 6e 
cacha dans le blé. Le chasseur tira dans le même 
champ un second et un troisième coup , qui n’eu- 
rent aucun effet. Le faucon vola autour de lui tout 
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le temps qu’il tira , ne voulant pas abandonner le 
gibier qu’il savoit être caché en cet endroit; d’où 
nous pouvons conclure que la faim avoit rendu 
cette soubuse hardie, et que les faucons ne peuvent 
pas toujours les atteindre. Nous observerons aussi 
qu’ils ne fondent pas sur leur proie lorsqu’elle est 
sur la terre , parcequ’ils éprouveroient trop de 
résistance ; car ils n’apperçoivent un oiseau de la 
grosseur d’un faisan que lorsqu’ils sont presque 
sur lui. De là vient , sans doute , cette inclination 
naturelle au gibier de se courber et se tapir dans 
l’intention de se mettre en sûreté. Mais cette pré- 
caution ne les met pas à l’abri des filets et des 
armes à feu. 

On tua près de Londres une soubuse qu’on 
avoit observée quelque temps voltigeant autour 
du pied de vieux arbres , dont elle paroissoit 
quelquefois frapper le tronc avec le bec et les 
serres, en continuant cependant à voltiger, ce 
dont on ne put découvrir la raison qu’après l’a- 
voir tuée et ouverte ; car on lui trouva dans l’es- 
tomac une vingtaine de petits lézards déchirés ou 
coupés en deux ou trois morceaux. 

Ces oiseaux destructeurs couvent annuellement 
sur les collines de Cheviot ; ils font leurs nids dans 
la terre , et le nombre ordinaire de leurs petits est 
de quatre. On en prend souvent dans des trappes 
garnies en dedans de la peau d’un lapin , et recou- 
vertes de mousse. 
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L’ÉPERVIER. 

Cet oiseau est un peu plus gros qu’un pigeon 
ordinaire ; le bec est court et crochu , bleu et noir 
seulement à l’extrémité : le sommet de sa tête est 
d’un brun sombre ; quelques uns cependant ont 
des plumes blanches sur les yeux et sur le derrière 
de la tête ; les ailes et le dessus du corps sont brun 
tacheté de jaune ; le dessous du corps est blanc , 
et quelquefois brun ; la queue est assez longue , 
et les ailes, lorsqu’elles sont pliées, n’en atteignent 
pas le milieu ; les cuisses sont très fortes , mais 
les jambes sont minces et d’une couleur rouge. 

Pour sa taille, l’épervier est hardi et courageux ; 
il fait quelquefois de si grands dégâts dans une 
basse-cour, qu’il s’est rendu redoutable aux fer- 
miers; son audace est telle, que la présence de 
l’homme ne l’empêche pas de commettre ses dé- 
prédations. 

Cependant il est docile et obéissant dans l’état 
de domesticité , et capable même d’un grand at- 
tachement lorsqu’on l’éleve avec soin. « Je me rap- 
pelle, dit le compilateur des Beautés de l’histoire 
naturelle, d’un épervier que j’avois étant enfant, 
qui me suivoit à travers les champs , faisoit sa 
capture, la dévoroit à son aise, et me rejoignoit 
toujours. Un jour, à mon grand déplaisir, un 
paysan le tua pour avoir causé du trouble dans 
sa basse-cour. Il étoit de la grosseur d’un pigeon 


Digitized by Google 



*]0 CABINET Bü N AT U B A LISTE. 

ramier. Je l’ai vu attaquer un coq d’Inde , et , 
quoiqu’il fût battu , retourner à la charge avec 
une étonnante intrépidité. Il mit une fois à mort 
un oiseau six fois gros comme lui ». Il paroît , 
d’après l’opinion de quelques auteurs dignes de 
foi , que l’épervier peut être dressé pour la chasse 
des cailles et des perdrix. 

La femelle bâtit ordinairement son nid dans le 
creux d’un arbre , dans des rochers ou des ruines ; 
cependant quelquefois elle se contente d’un vieux 
nid de corneilles : elle pond ordinairement quatre 
ou cinq œufs , qui sont tachetés d’un jaune rou- 
geâtre vers leurs extrémités. 


L’AIGLE VOCIFER(i). 

Cette espece, nouvellement découverte en Ca- 
frerie et dans quelques contrées voisines , est 
environ de la grosseur du faucon commun. Le 
plumage est en général de la couleur de celui du 
pigeon , mais presque brun sur la tête et sur les 
épaulés ; la poitrine est d’un gris-perle , rayée de 
gris plus foncé ; les plumes du milieu de la queue 
sont trois fois plus longues que celles des côtés ; 
la queue est blanche; le bec et les ongles sont 
noirs , les jambes d’un jaune orange. Cet oiseau 
ne vit que de rapine ; il est sur-tout funeste aux 


(i) Cet oiseau n’est point décrit dans Buffon. 
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perdrix, lievres , cailles, rats, taupes, et à beau- 
coup d’autres petits animaux. 

La femelle place ordinairement son nid dans 
des arbres touffus ou des buissons épais ; elle 
remplit parfaitement ses devoirs *de mere : pen- 
dant ce temps le mâle lui donne soir et matin 
une sérénade. Cet oiseau chante toute la nuit, 
ainsi que le rossignol ; il commence d’une voix 
forte, s’arrête, puis reprend un moment après. 
Pendant qu’il chante , il oublie tellement de veiller 
à sa sûreté qu’on peut l’approcher de très près ; 
mais dans tout autre temps il est aux écoutes , et 
s’enfuit au moindre bruit. Quand le mâle est tué, 
la femelle peut l’être facilement; car son attache- 
ment pour lui est si grand , qu’elle parcourt les 
environs en gémissant, et vient souvent s’offrir 
pour ainsi dire d’elle-même au fusil du chasseur. 
Si la femelle périt la première , la douleur du mâle 
n’est pas aussi romanesque ; il se retire sur le 
sommet d’un arbre élevé , et se laisse difficilement 
approcher : il ne cesse pourtant pas de chanter ; 
mais il est devenu si prudent, qu’il s’éloigne en- 
tièrement du voisinage à la plus légère alarme. 


L’ÉCORCHEUR. 

Cet oiseau, qu’on appelle quelquefois la grande 
pie-grieche , se trouve en Europe et en Amérique. 
Il est un peu plus'gros qu’un étourneau : son bec , 
d’un pouce de longueur, est noir, fort et crochu; 
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ce qui , joint à son appétit carnassier , le fait 
mettre au rang des oiseaux carnivores , quoique 
la foiblesse de ses jambes et la forme de ses pieds 
semblent le placer parmi les granivores. Le dessus 
de son corps est d’un rouge cendré , la poitrine 
blanche, rayée de brun jet il a sur le bec une ligne 
noire parallèle aux yeux. 

La constitution de cet oiseau semble être d’aç- 
cord avec sa conformation pour le faire participer 
de deux natures j car il se nourrit également de 
chair et d’insectes ; cependant son goût pour la 
viande est dominant, et lorsqu’il n’en mange pas, 
c’est qu’il ne peut pas en avoir. On peut dire que 
sa vie se passe en combats perpétuels ; sa taille 
n’effrayant pas les petits oiseaux de la forêt, ceux 
qui veulent essayer leurs forces lui proposent un 
engagement, qu’il ne refuse jamais, fut-ce avec 
la pie , la corneille et la crécerelle , quoiqu’il soit 
beaucoup plus petit que ces oiseaux. Souvent il 
commence l’attaque, et remporte presque tou- 
jours la victoire, sur- tout lorsque le mâle et la 
femelle s’unissent pour protéger leurs petits contre 
la rapine des gros oiseaux de proie. Lorsqu’ils en 
apperçoivent un à quelque distance de leur nid , 
ils courent à sa rencontre avant qu’il ait eu le 
temps d’approcher, l’assaillent, l’attaquent, et le 
blessent avec tant de furie , que l’oiseau est trop 
heureux de fuir. Dans ces disputes les écorcheurs 
sont presque toujours victorieux , quoiqu’il arrive 
quelquefois qu’ils tombent à côté de l’oiseau qu’ils 
viennent de blesser si grièvement j et le combat se 
termine par la mort des trois combattants» 


Digitized by Google 



i/ÉCOHCHEUR. iyZ 

La nourriture favorite de l’écorcheur consiste 
en de petits oiseaux qu’il saisit à la gorge, et qu’il 
étrangle à l’instant même. Quelques auteurs ont 
assuré que lorsqu’il a tué un oiseau ou un insecte , 
il le fixe par le milieu du corps sur une forte 
épine, pour le déchirer à son aise avec son bec; 
ceux même qu’on renferme dans une cage pi- 
quent leur nourriture sur les barreaux avant de 
la prendre. 

M. Bell, qui a voyagé à Moscow, à Pékin et en 
Sibérie, dit qu’en Russie les oiseleurs prennent 
souvent de ces oiseaux , et les apprivoisent. M. Bell 
en a eu un qui étoit instruit à se tenir perché sur 
un bâton aigu , fixé dans le mur de l’appartement : 
quand un petit oiseau entroit dans là chambre , 
l’écorcheur descendoit de sa perche , et le saisis- 
soit à la gorge d’une telle façon , qu’il l’étouffoit 
eh moins d’un moment ; ensuite avec son bec et 
ses ongles il lé transportoit à sa perche, et l’y 
fixo.it : si on lui donnoit plusieurs oiseaux à-la- 
fois , il les traitoit tous de la même maniéré , les 
enfilant les uns après les autres , afin de pouvoir 
les dévorer à son aise. Cètte singulière et cruelle 
méthode lui a fait donner le nom d’écorcheur. 

Eh Amérique , on a rémarqué un stratagème 
curieux que ces oiseaux emploient pour attirer 
leur proie. Un gentilhomme observa par hasard 
plusieurs sauterelles fixées sur un buisson d’é- 
pines :;,il en demanda la cause à une personne 
qui demeuroit près de cet endroit, et qui lui ré- 
pondit que ces insectes étoient posés là par des 
oiseaux que les Anglo-Américains appellent nine- 

3 . 4 
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■killers. Sans pousser plus loin l’information , le 
gentilhomme conclut que c’étoit un artifice pour 
attirer les petits oiseaux qui se nourrissent d’in- 
sectes ; ce qui le feroit présumer , c’est que ces 
sauterelles demeurent dans le même état pendant 
assez long-temps. Le nom de nine-killer est donné 
à l’écorclieur , parcequ’on prétend qu’il pique 
neuf sauterelles die suite sur la même épine. 

Pendant l’été , ces oiseaux habitent les monta- 
gnes ; mais l’hiver ils descendent dans les plaines , 
et s’approchent des habitations. Les femelles font 
leurs nids sur les arbres les plus hauts, et pondent 
cinq ou six œufs blancs , avec un cercle rouge brun 
au bout. Le nid est tissu de mousse et d’herbe , ta- 
pissé à l’intérieur de laine , de mousse et de petites 
herbes douces. Il est presque toujours posé entre 
deux branches .d’arbre. Les petits sont d’abord 
nourris de chenilles et d’autres insectes ; mais ils 
s’accoutument bientôt à la viande , que le mâle 
leur procure avec une industrie étonnante. Ils 
different essentiellement des autres oiseaux de 
proie par le soin particulier qu’ils ont de leurs 
petits ; non seulement ils ne les chassent pas du 
nid aussitôt qu’ils peuvent pourvoir d’eux-mêmes 
à leur subsistance , mais , devenus grands , ils ne 
les abandonnent pas, et ils continuent de vivre 
tous ensemble. Chaque famille*vit à part, com- 
posée du pere , de la mere , et de cinq ou six pe- 
tits; la paix et la subordination régnent parmi 
eux , et ils vont à la chasse de concert. Cette union 
ne cesse qu’au renouvellement de la saison, évoqué 
à laquelle les petits se séparent de leurs parents pour 
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aller de leur côté former un établissement. Ces 
oiseaux peuvent facilement se distinguer à quel- 
que distance : ils sont toujours en troupes, et ils 
volent de haut en bas sans aller jamais en droite 
ligne. 


LE TYRAN. 

. ' » - ... ’ * * \ 

Cet oiseau est de la grosseur d’une grive,- le bec 
est brun foncé et garni de poils à sa base; les par- 
ties supérieures de son corps sont couleur de 
plomb, les inférieures blanches, excepté la poi- 
trine qui est gris cendré ; la queue est brune ainsi 
que les jambes. i ■ 

Suivant les relations d’écrivains respectables , 
le courage de ce petit animal est très singulier. 

« Il poursuit, dit Catesby, tous les oiseaux qui s’ap- 
prochent de sa demeure : depuis le plus petit jus- 
qu’au plus grand, aucun n’échappe à sa furie. Il 
ne les attaque qu’au’ vol, et jamais lorsqu’ils sont 
en repos. Je vis un de ces petits oiseaux fixé sur ' 
le dos d’un aigle, et le persécuter tellement, qu’il 
avoit beau se tourner sur le dos , prendre diffé- 
rentes attitudes dans l’air, rien ne pouvoit l’en dé- 
barrasser. L’aigle fut enfin obligé de s’arrêter sur 
un arbre, et de ne faire aucun mouvement jusqu’à 
ce que le petit tyran fût fatigué $ ou qu’il crût 
convenable de le quitter. C’est la conduite habi- 
tuelle du mâle, tandis que la femelle couve. Il se 
tient sur un buisson ou sur un arbre près de son 
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nid ; si quelque petit oiseau en approche , il le 
chasse; mais les gros, tels que les corneilles, les 
faucons , les aigles , en seroient à un quart de lieue, 
qu’il court les attaquer. Ces oiseaux n’ont qu’un 
petit gazouillement qu’ils font entendre avec vér 
hémence dans le combat. Quand ils n’ont pas de 
petits, ils sont aussi paisibles que les autres. » 
Cependant on a eu quelquefois l’occasion de 
faire des observations différentes de celles ci-dessus : 
« Un tyran, dit M. Abbot, avoit fait son nid sur 
un pin touffu: je le considérois un jour en son- 
geant par quels moyens je pourrois m’emparer 
des œufs ; lorsque je vis une corneille se poser 
sur la branche où étoit le nid, casser les œufs et 
les manger, sans s’émouvoir des coups de bec que 
le mâle et la femelle ne cessoient de lui donner. 
Lorsqu’elle eut fini son carnage, elle s’envola. » 
Ces oiseaux se trouvent principalement dans la 
province de Caroline, au nord de l’Amérique. Les 
œufs de la femelle sont couleur de chair, avec de 
jolies petites taches violettes et noires aux extré- 
mités. 
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CHAPITRE Y. 


Sa Te tliat from yonder iry-raantled tow’r, 

The moping owl does tho tUc moon complain 
Of such , aa wand’ring near her secret bow’r, 
Molest ber ancient solitar y reign. 

CxAY. 


.LE HIBOU. 

Cet oiseau a, en général, un pied de longueur; 
la tête, les ailes et le dos sont tachetés de noir; 
la poitrine est d’un gris pâle, rayée de bandes 
presque noires ; le tour des yeux est couleur de 
cendre marqué de brun. 

Ce volatile est l’un des plus voraces de l’espece 
des chouettes. Le jour il habite les bois les plus 
épais; mais à l’approche de la nuit, lorsque plu- 
sieurs animaux, tels que les lièvres, les lapins et 
les perdrix sortent pour chercher leur nourriture , 
il commence à devenir actif et bruyant, et ses dé- 
prédations sont étonnantes. A la faveur de la nuit, 
il s’approche des fermes, et pénétré dans les 
colombiers, où il commet d’affreux ravages. Il dé- 
truit aussi une quantité prodigieuse de souris. Il 
se jette sur sa proie avec férocité, et commençant 
par la tête, il la met en pièces avec violence. 

M. Bingley, dans son ouvrage intéressant sur 
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la Biographie des animaux , dit qu’en examinant 
un nid de -ces oiseaux-,- dans lequel- il y avoit deux 
petits , on y trouva plusieurs morceaux de jeunes 
lapins, de levrauts et‘ d’autres petits animaux. On 
prit la femelle et un petit, on laissa l’autre pour 
tromper le mâle, qui étoit absent. Le lendemain 
matin on trouva dans le nid trois jeunes lapins 
qu’il avoit apportés pendant la nuit. 

Ces hiboux sont quelquefois hardis et même 
furieux quand il s’agit de défendre leurs petits, 
comme le prouve l’anecdote suivante racontée 
dans le trente-cinquieme volume du magasin du 
Gentilhomme: Un charpentier, passant à travers 
un champ dans le voisinage de Glocester, fut 
tout-à-coup attaqué par un hibou qui avoit son 
nid près du chemin: il se jeta sur sa tête; l’homme 
voulut le frapper d’un outil qu’il avoit à la main, 
mais il manqua son coup; l’oiseau furieux l’atta- 
qua de nouveau, et attachant ses ongles sur son 
visage, le lui déchira d’une maniéré affreuse. 

Ces animaux gonflent leur gorge de la grosseur 
d’un œuf de poule, lorsqu’ils font entendre leur 
cri , qui est très désagréable. Ils font leurs nids 
dans des arbres creux ou des ruines de bâtiments. 
Ils pondent ordinairement quatre œufs d’une cou- 
leur blanchâtre. On les prend souvent dans des 
piégés ; et si quelqu’un peut imiter le cri d’une 
souris , il est facile de les attirer le soir, et de les 
tuer. , 
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L’EFFRAIÈ ou FRÉSAIE. 

-J Ai>l s . . > f • 'i-. T 

Cette chouette est à-peu-près de la grosseur du 
chat-huant , niais son plumage est beaucoup plus 
élégant; le dessus du corps est jaune, taché de 
points blancs , et le dessous du corps blanc'; les yeux 
sont environnés d’un cercle de plumes blanches 
et si fines, qu’on les prendroit pour du poil; les 
pieds sont couverts de duvet blanc, et les ongles 
noirâtres. Elle habite les toits des églises, les 
vieilles masures, les bâtiments ruinés, et n’en sort 
que la nuit pour aller chercher sa nourriture. En 
volant elle fait entendre des cris si aigres et si 
lugubres, qu’elle en a reçu le nom d’effraie; car 
ils sont en effet bien capables de causer de la 
terreur. 

Comme les autres oiseaux de cette espece, cette 
chouette, après avoir dévoré sa proie, vomit le 
poil , les os et les plumes en pelottes arrondies, 
il n est pas inutile de remarquer qu’elle a une an- 
tipathie insurmontable pour les musaraignes, et 
que, quoiqu’elle en tue souvent, elle n’en mange 
jamais. Un gentilhomme de Cornouaille décou- 
vi it par hasard une autre antipathie de ces chouet- 
tes; il offrit à une effraie apprivoisée un morceau 
de foie de cochon fraîchement tué ; mais rien ne 
peut exprimer l’air dédaigneux avec lequel l’oiseau 
rejeta ce morceau de viande. 

Les femelles ne font point de nid ; elles dépo- 
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sent leurs œufs au nombre de cinq ou six dans des 
trous de murailles , ou sur des solives sous les toits 
de bâtiments abandonnés. Le mâle et la femelle 
sortent alternativement poiir chercher la nourri- 
ture des petits lorsqu’ils sont éclos. Leur absence 
ne dure guere que cinq minutes. Comme les petits 
restent fort long-temps dans le nid, et que le pere 
et la mere se chargent toujours de les nourrir , lors 
même qu’ils peuvent voler, ils les approvisionnent 
d’une énorme quantité de souris ; et sous ce rap- 
port on peut les regarder comme des animaux 
utiles , puisqu’ils servent à détruire cette engeance. 

Les Chinois et les Tartares Kalmoucks rendent 
les plus grands honneurs à cet oiseau , qu’ils croient 
avoir conservé la vie à Gengis-Kan , le fondateur de 
leur empire. Ce prince, n’ayant qu’une très petite 
armée , fut surpris et mis en fuite par ses enne- 
mis; forcé de chercher une retraite, il se sauva 
dans un taillis épais, et se cacha dans un buisson, 
sur lequel une chouette vint se poser. Cette cir- 
constance fut cause qu’il échappa à ses ennemis , 
qui regardoient comme une chose impossible que 
cet oiseau pftt se percher sur un arbre sous lequel 
un homme auroit été caché. En mémoire de cet 
évènement , les Chinois mirent la chouette au nom- 
bre des oiseaux sacrés, et portèrent sur leur tête 
une de ses plumes. Cette coutume est restée parmi 
les Kalmoucks, pour leurs jours de cérémonie. 
Quelques tribus ont même une idole de la forme 
d’une chouette à laquelle ils adaptent de véritables ’ 
pieds de cet oiseau. 
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LE GRAND DUC. 

Cette espece est presque égale en grosseur à 
quelques aigles; le corps est d’un roux brun, taché 
de noir et de jaune sur le dos, et de jaune sur le 
ventre ; les ailes sont longues, la queue courte et 
marquée de bandes brunes irrégulières; les jam- 
bes sont couvertes d’un duvet épais et de plumes 
roussâtres jusqu’aux ongles, qui sont noirs, forts 
et très crochus. 

Ces oiseaux habitent des rochers inaccessibles 
et des lieux déserts ; on les trouve dans plusieurs 
parties de l’Europe, de l’Asie et de l’Amérique, 
mais rarement dans la Grande-Bretagne. Ils sup- 
portent plus aisément la lumière du jour que les 
autres oiseaux de nuit ; on en a vu souvent faire \ 
la chasse en plein midi aux oiseaux et à de petits 
quadrupèdes. 

Dans quelques pays, le peuple a la superstition 
de regarder les hiboux comme des oiseaux de 
mauvais augure et messagers du malheur. Cepen- 
dant, parmi les anciens, les Athéniens n’adop- 
terent pas ce préjugé, et le hibou, très commun 
dans plusieurs parties de la Grece, fut honôré 
comme l’oiseau favori de Minerve. Le proverbe 
noctuas Athenas mittere, « envoyer des hibous 
à Athènes » étoit exactement l’équivalent de celui- 
ci usité en Angleterre : « Envoyer des charbons à 
Newcastle. » 

4 - 
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M. Cronstedt, dans les Annales de la Société 
Philosophique de Stockholm , raconte un joli trait 
qui prouve l’attachement que ces oiseaux ont pour 
leurs petits. Ce gentilhomme demeura plusieurs 
années en Sudermanie , dans une ferme située au 
pied d’une montagne , au sommet de laquelle deux 
grands ducs avoientfait leur nid. Un jour du mois 
de juillet, un des petits , ayant*quitté le nid, fut 
pris par un des domestiques de la ferme; on le 
mit dans un grand poulailler. Le lendemain matin, 
M. Cronstedt trouva un perdreau tué, devant la 
porte du poulailler ; l’idée lui vint qu’il avoit été 
apporté par les parents du petit hibou , qui , l’ayant 
probablement cherché toute la nuit, avoient été 
attirés par ses cris à l’endroit où il était enfermé. 
La même attention ayant été répétée quatorze 
nuits de suite, confirma son opinion. Le gibier 
que ces oiseaux apportaient consistait principale- 
ment en perdreaux fraîchement tués. Un jour on 
en trouva un qui étoit encore chaud. On ne vit 
qu’une fois un petit agneau qui commençoit à se 
gâter, mais il est probable qu’il fut apporté faute 
de mieux. M. Cronstedt et son domestique veil- 
lèrent plusieurs nuits à une fenêtre pour tâcher 
de découvrir le moment où ces oiseaux déposoient 
leurs provisions ; mais ils ne purent y réussir : il 
paroît que ces animaux, dont la vue est perçante, 
guettoient l’instant où personne n’étoit à la fe- 
nêtre^ 

Les hiboux cessèrent leurs soins au mois d’août ; 
mais c’est l’époque à laquelle tous les oiseaux de 
proie laissent leurs petits se pourvoir d’eux-mêmes. 
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On peut facilement présumer, d’après cet exem- 
ple, combien une seule paire de ces oiseaux peut 
détruire de gibier, pendant le temps où ils élevent 
leurs petits. 

On se sert du duc dans la fauconnerie pour atti- 
rer le milan; on lui attache une queue de re- 
nard, pour rendre sa figure encore plus extraor- 
dinaire: il yole à fleur de terre, et se pose dans la 
campagne, sans se percher sur aucun arbre; le 
milan ,qui l’apperçoitde loin, arrive et s’approche 
du duc , non pas pour le combattre ou l’attaquer, 
mais comme pour l’admirer, et il se tient auprès 
de lui assez long-temps pour se laisser tirer par 
le chasseur, ou prendre par les oiseaux de proie 
qu’on lâche à sa poursuite. 


LE CORBEAU. 

i_jE corbeau est un oiseau fort et grand, qui a 
quelquefois deux pieds de long depuis le bec jus- 
qu’à l’extrémité de la queue ; le corps est noir, 
mêlé de bleu , sur-tout sur les ailes et la queue j 
le ventre est brun , le bec fort , dur et crochu à la 
partie supérieure; les pieds sont armés d’ongles 
noirs et crochus. 

Cette espece est répandue dans toutes les par- 
ties dumonde. Insensibleaux variations du temps,' 
naturellement fort et intrépide, le corbeau brave 
la rigueur des saisons ; et , tandis que les autres 
oiseaux sont engourdis par lé froid, ou atfoiblis 
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par la faim , actif et vigoureux, il ne songe qu’aux 

moyens de se saisir de sa proie. 

Les corbeaux fréquentent les environs des gran- 
des villes , où ils se rendent utiles en dévorant les 
charognes et autres immondices, qu’ils décou- 
vrent de très loin par l’odorat. Ils ont l’adresse de 
se tenir toujours assez éloignés pour qu’on ne 
puisse pas tirer sur eux. 

Pris dans le nid, et élevé avec soin , le corbeau 
devient très familier , et possédé plusieurs quali- 
tés qui le rendent extrêmement amusant : actif, 
curieux et téméraire , il se trouve par- tout ; attaque 
et chasse les chiens , badine et fait des niches à la 
volaille; sur-tout il a grand soin de cultiver l’ami- 
tié de la cuisinière , qui , de toute la famille , est la 
personne qu’il chérit le plus. Mais , sous ces de- 
hors amusants , il cache beaucoup de vices et de 
défauts : il est naturellement vorace , et filou par 
habitude ; il ne se contente pas de dérober au 
garde-manger ou à l’office de quoi satisfaire sa 
gourmandise ; il vise à des vols plus magnifiques, 
dont il ne retire d’autre jouissance que d’aller de 
temps en temps les contempler en secret : lorsqu’il 
peut trouver l’occasion de dérober une piece de 
mon noie, une bague ou une cuiller d’argent ,il s’en 
empare avec adresse , et les porte à son trou fa- 
vori. Le sommelier d’un gentilhomme , trouvant 
plusieurs cuillers de moins dans son argenterie , 
et ne sachant à qui attribuer ce vol , apperçut à 
la fin un corbeau habitué de la maison , qui en 
emportoit une dans son bec ; il le guetta , et en trou- 
va plus d’une douzaine dans son creux. 
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Ces oiseaux sont très nuisibles aux terres culti- 
vées ; cependant on a pour eux une sorte de res- 
pect populaire , parceque le prophète Elie fut 
nourri dans le désert par l’un d’eux. Cette préven- 
tion en faveur du corbeau est d’ancienne date , 
puisque les Romains eux-mêmes le considéraient 
comme étant d’une grande importance dans les 
augures , et que la crainte les portoit à i’honorer. 

Pline dit qu’un corbeau, qui avoit été gar- 
dé dans le temple de Castor , s’échappa, et se ré- 
fugia dans la boutique d’un tailleur, qui fut en- 
chanté de sa visite : il lui enseigna plusieurs cho- 
ses , mais particulièrement à prononcer les noms 
de l’empereur Tibere et ceux de toute la fa- 
mille royale. Le tailleur commençoit à faire for- 
tune par la générosité de ceux qui venoient voir 
son merveilleux oiseau , quand un voisin, envieux 
de son bonheur , tua l’oiseau , et avec lui anéantit 
les espérances de son maître. Les Romains cru- 
rent nécessaire de prendre le parti de ce dernier: 
ils punirent celui qui l’avoitoffensé, etfirent à l’oi- 
seau mort des funérailles magnifiques. 

La femelle bâtit son nid au commencement du 
printemps , sur des arbres ou dans des creux de 
rochers. Elle pond jusqu’à cinq ou six œufs , d’un 
vert pâle et bleuâtre , marquetés de taches brunes. 
Elle les couve environ vingt jours , et pendant ce _ 
temps , non seulement le mâle a soin de pourvoir 
à sa nourriture ; mais lorsqu’elle quitte le nid , 
il prend sa place. ' 

L’anecdote suivante , racontée par M. White , 
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illustre la constance avec laquelle les corbeaux 
couvent leurs petits : « Au milieu d’un bosquet , 
près de Selborne, étoitun chêne très haut , qu’une 
paire de corbeaux préféroient depuis tant d’années 
pour faire leur nid , que l’arbre en avoit pris le 
titre d 'arbre au corbeau. En vain tous les petits 
garçons des environs s’efforçoient-ils d’arriver jus- 
qu’au nid des oiseaux; le tronc de l’arbre, consi- 
dérablement grossi au milieu par une forte ex- 
croissance , les empêchoit d’y parvenir. Aussi , les 
oiseaux bâtissoient nid sur nid dans la plus par- 
faite sécurité. Enfin , le jour fatal arriva , l’arbre 
fut désigné pour être coupé. C’étoit dans le mois 
de février , temps auquel les corbeaux commen- 
cent à couver : le bois retentit des coups pesants 
de la hache et du marteau , l’arbre est prêt à suc- 
comber; cependant la courageuse mere n’aban- 
donne point son nid : enfin , elle en est précipi- 
tée si violemment , que, quoique son amour ma- 
ternel eût mérité un meilleur sort, elle tomba sans 
vie sur la terre. » 

Dans l’état sauvage, la nourriture habituelle du 
corbeau consiste principalement en petits ani- 
maux ; il détruit sur-tout les lapins , les canards , 
les poulets , et même les agneaux , lorsqu’ils sont 
petits et foibles. Dans les pays du nord , il chasse 
de concert avec l’ours blanc , le renard et l’aigle ; 
11 se nourrit aussi de poissons et d’œufs d’oiseaux. 
Quelques écrivains ont assuré qu’il pouvoit être 
élevé pour la chasse comme le faucon. Les habi- 
tants du Groenland mangent sa chair, et se servent 
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de sa peau pour faire de mauvais vêtements , et 
des lignes pour pêcher. (1) 

L’odorat des corbeaux est extraordinairement 
fin« A la baie d’Hudson , dans un des jours les plus 
rigoureux de l’hiver, lorsque le froid détruit pres- 
que toute odeur, on avoit jeté des buffles et d’au- 
tres animaux morts dans un endroit où l’on n’ap- 
percevoit pas un de ces oiseaux ; mais au bout de 
quelques heures , on en vit accourir des vingtaines 
qui dévorèrent toutes ces charognes. 

M. Le Vaillant a trouvé une variété de corbeau, 
dans la baie de Saldanha , au cap de Bonne Es- 
pérance : ils different-de ceux que nous connois- 
sons , en ce qu’ils sont plus grands, et que leur 
bec est beaucoup plus crochu : ils vont par trou- 
pes , attaquent et tuent les jeunes gazelles. 


LA CORBINE ou CORNEILLE NOIRE. 

<* 

L a corbine est beaucoup plus petite que le cor- 
beau, mais elle lui ressemble parfaitement pour la 
couleur , l’extérieur , et quelques unes de ses habi- 
tudes. Ces oiseaux vivent par paires dans les bois; 
la femelle y bâtit son nid sur les arbres ; elle pond 
cinq ou six œufs semblables à ceux du corbeau , 
et son mâle a pour elle les mêmes soins lorsqu’elle 
couve. Les corneilles noires se nourrissent de 


(1) La chair de cet animal est réputée excellente pour 
faire du bouillon. ( Note du traducteur.) 
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viande gâtée de toute espece , de vers , d’insectes, 
et de plusieurs sortes de grains. Elles causent do 
grands dégâts dans les garennes , où elles tuent et 
dévorent les jeunes lapins. Les poulets et les ca- 
nards deviennent souvent leurs victimes. Elles ont 
l’odorat si fin, qu’on prétend qu’elles sentent la 
poudre à canon à une distance considérable , et 
qu’il est extrêmement difficile de les tuer. 

Cet oiseau est si hardi , lorsqu’il a des petits , 
que le milan , le busard , ni le corbeau , ne peu- 
vent pas approcher de son nid sans qu’il les atta- 
que et les chasse ; il insulte jusqu’au faucon péle- 
grin , et en est souvent vainqueur. 

Sur la côte du nord de l’Irlande , un ami de 
M. Darwin a vu plus d’une centaine de ces oiseaux 
prendre chacun une moule dans son bec , la lais- 
ser tomber de très haut sur des pierres pour ou- 
vrir la coquille, et manger le poisson. 

Dans quelques parties de l’orient , ces oiseaux 
sont si familiers, ou plutôt si audacieux, qu’ils 
entrent jusque dans les maisons des Européens , 
et déroberoient la viande dans les plats pendant 
que les domestiques les portent sur la table , si on 
ne les chassoit à coups de bâton. 

Ils sont en grand nombre dans l’Amérique sep- 
tentrionale , où ils détruisent le maïs nouvelle- 
ment semé , en le tirant de terre avec leur bec 
pour le manger. Ils ne sont pas moins nuisibles 
lorsqu’il est mûr , parcequ’ils percent les feuilles 
qui entourent l’épi , et l’exposent ainsi à être gâté 
par la pluie. Les habitants de New Jersey et de la 
Pensilvanie, accordèrent une récompense pour 
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ceux qui détruiroient ces oiseaux ; mais on révo- 
qua bientôt cet ordre, parcequ’il entraînoit à trop 
de dépense. 

M. Pennant raconte que, sous le régné de. Hen- 
ri VIII, le nombre des corbines devint si considé- 
rable, et leurs dégâts furent si affreux, que le par- 
lement ordonna qu’on les détruisît, ainsi que les 
freux et les choucas. On croit cependant , malgré 
ces précautions , que ces oiseaux sont plus com- 
muns en Angleterre qu’en aucune autre partie de 
l’Europe. Ils sont si rares en Suede , que Linnæus 
dit qu’il n’a vu tuer qu’une corbine dans ce pays. 

La maniéré dont on prend ces oiseaux , dans 
quelques pays , est singulière et curieuse. Il faut 
avoir une corbine vivante, qu’on attache solidement 
contre terre, les pieds en haut, par le moyen de 
deux crochets qui saisissent de chaque côté l’ori- 
gine des ailes : dans cette situation pénible , elle 
ne cesse de s’agiter et de crier ; les autres corbines 
ne manquent pas d’accourir de toutes parts à sa 
voix , comme pour lui donner du secours ; mais 
la prisonnière , cherchant à s’accrocher à tout pour 
se tirer d’embarras , saisit avec le bec et les griffes , 
qu’on lui a laissés libres , toutes celles qui s’ap- 
prochent , et les livre ainsi à l’oiseleur. On les 
prend aussi avec des cornets de papier ,* appâtés 
de viande crue : lorsque la corneille introduit sa 
tête pour saisir l’appât qui est au fond , les bords 
du cornet , qu’on a eu la précaution d’engluer, 
s’attachent aux plumes de son cou ; elle en de- 
meure coiffée , et ne pouvant se débarrasser de cet 
incommode bandeau q[ui lui couvre entièrement 
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les yeux , elle prend l’essor et s’élève en l’air pres- 
que perpendiculairement ( diréetion la plus avan- 
tageuse pour éviter les chocs), jusqu’à ce qu’ayant’ 
épuisé ses forces , elle retombe de lassitude, et 
toujours fort près de l’endroit d’où elle étoit 
partie. 

Lorsqu’on met une corbine dans une cage , et 
qu’on l’expose dans les champs , ses cris attirent* 
à elle toutes celles des environs c’est le moyen 
qu’emploient les chasseurs pour pouvoir les tuer; 
car leur attention est tellement absorbée par' la 
pitié que leur inspire leur compagne , qu’elles ou- 
blientleur prudence ordinaire , et laissent le temps 
aux chasseurs de s’approcher. 

Ces oiseaux sont quelquefois noirs et blancs ; 
on en voit un maintenant , dans la ménagerie 
d’Exeter-Change , qui est tout-à-fait blanc. On l’a 
trouvé dans un nid de corneille ordinaire. Il a été 
présenté à M. Pidcock , qui le possédé depuis 
seize ans. . 


i . ■ ' * ■ « 

LE FREUX ou FRAYONNE. 

- ' ' , , 4 , . r * , i ' • 1 

e freux est un peu plus gros que la corbine , 
mais son plumage est plus brillant. Les narines et 
la base du bec sont nues ; au lieu que dans la cor- 
bine elles sont couvertes de plumes noires. On dit 
qu’il n’a pas de jabot, mais une espece de poche 
sous le bec, qui s’agrandit, et dans laquelle il 
dépose la nourriture de ses petits. 
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Ces oiseaux causent quelque dommage aux fer- 
miers , en mangeant leurs grains ; mais ce mal est 
compensé par le service qu’ils leur rendent , en 
détruisant les hannetons et les scarabées qui ron- 
gent les racines des plantes utiles. Un fermier in- 
telligent remarqua que, tandis que ses garçons 
semoient des navets dans un champ , un grand 
nombre de freux s’arrêtèrent du côté où ils ne 
travailloient pas , et purgèrent la terre des vers 
dont elle étoit remplie ; la récolte fut très belle 
dans cette partie du champ, et il n’y eut presque 
rien dans l’autre. 

Les freux vont par, troupes, et quelquefois si 
nombreuses que l’air en paroît obscurci. Us ha- 
bitent les bois qui avoisinent des villes, et souvent 
choisissent une retraite au milieu de la ville même; 
ils établissent une sorte de constitution qui en 
interdit l’entrée aux étrangers , et ne permettent 
qu’à ceux qui sont nés dans leur enceinte d’y de- 
meurer avec eux. « Je me suis souvent amusé , dit 
un célébré auteur , à observer leur plan de police : 
ma fenêtre donnoit sur un bosquet où ils avoient 
fondé une colonie au milieu de la ville. A l’entrée 
du printemps , leur retraite , qui avoit été déserte 
pendant l’hiver, ou seulement gardée par cinq ou- . 
six , commençoit à devenir fréquentée et bruyante. 

Il est difficile de savoir où ils vont pendant l’hi- 
ver, mais au printemps ils reviennent établir un 
nid à l’endroit où ils sont nés. 

« Ils s’assemblent par paires , et songent à faire 
leurs nids ; les vieux habitants du lieu sont déjà 
pourvus , car le même leur sert plusieurs années. 
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Il n’y a d’embarras que pour les jeunes , qui , 
n’ayant pas de nid , sont obligés d’en faire un du 
mieux qu’ils peuvent. Nonseulementles matériaux 
leur manquent , mais ils ne savent où se fixer : 
toutes les branches ne conviennent pas; les unes 
ne sont pas assez fourchues , les autres pas assez 
fortes , d’autres sont trop exposées au vent. Le 
mâle et la femelle passent plusieurs jours à exa- 
miner attentivement tous les arbres du bosquet : 
lorsqu’ils ont trouvé une branche convenable , ils 
se mettent en devoir d’aller chercher des maté- 
riaux pour faire leur nid ; mais un nouvel obstacle 
inattendu s’élève : il arrive souvent que le jeune 
couple a fait choix d’un lieu trop près de celui où 
réside une vieille paire, qui ne se soucie pas d’être 
incommodée par des voisins. Une querelle sur- 
vient , et les vieux sont presque toujours victo- 
rieux. 

« Le jeune couple , ainsi expulsé , est forcé de 
recommencer ses recherches , et après avoir pris 
soin de se placer à une certaine distance des au- 
tres ménages , construit de nouveau son nid. Leur 
industrie est digne d’éloge. Leur joie est grande 
d’abord ; mais bientôt ils se fatiguent d’aller cher- 
cher au loin des matériaux ; et s’ils en découvrent 
de plus près , quoiqu’ils ne leur appartiennent pas , 
ils tâchent d’en voler autant qu’il leur est possible. 
S’ils trouvent un nid tout fait , abandonné , ils 
l’enlevent également, et l’emportent; mais ces vols 
ne restent jamais impunis. J’ai vu huit ou dix freux 
venir , dans .ces occasions , se jeter tous à la fois 
sur le nid dérobé , et le mettre en pièces. 
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« A la fin , les jeunes oiseaux sentent la néces- 
sité de travailler avec plus de zele et de probi- 
té. Tandis que l’un s’éloigne pour chercher ce 
qu’il faut , l’autre fait sentinelle sur l’arbre. Au 
bout de trois ou quatre jours, ils ont un nid com- 
mode , composé de petites branches , de racines 
souples , et garni en dedans d’herbe et de mousse. 
La femelle s’y établit sur-le-champ , et de ce mo- 
ment-là les habitants du bosquet la traitept avec 
la plus grande douceur. 

« Aussitôt que la femelle est dans le nid, le 
mâle lui apporte sa nourriture ; elle la reçoit avec 
une tendre reconnoissance, et en battant des ailes 
comme font les petits lorsqu’on leur rend le même 
service. Le mâle continue ces soins affectueux 
tout le temps de l’incubation. Aussitôt que la 
première couvée est en état de voler, ils quittent 
tous leurs nids dans le jour, vont chercher au loin 
leur nourriture ; mais le soir ils reviennent régu- 
lièrement à leur arbre favori , pour y passer la 
nuit. Leur arrivée s’annonce toujours par des 
cris et des clameurs. » 

L’anecdote suivante pourra donner une idée dé 
la dureté avec laquelle ces oiseaux refusent l’hos- 
pitalité aux étrangers. 

En 1783, une paire de freux, après avoir in- 
utilement essayé de s’établir parmi une colonie 
qui avoit pris possession d’un petit bois situé près 
de la Bourse à Newcastle, fut forcée d’abandonner 
entièrement ce projet, et de se réfugier sur le toit 
de ce bâtiment : quoiqu’ils fussent interrompus 
par les autres freux , ces oiseaux bâtirent leur nid 
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sur le sommet de la girouette, et parvinrent à 
élever leurs petits , malgré le bruit que faisoit la 
populace au - dessous d’eux , et les mouvements 
presque continuels du nid , qui suivoit ceux de la 
girouette. Ils revinrent tous les ans couver au 
même endroit jusqu’en 1793, époque à laquelle 
on jeta la girouette à bas. L’aventure de cés oi- 
seaux intéressa tellement, qu’on fit une petite 
gravure qui représentoit le nid posé sur cette 
girouette. Tout le monde voulut l’avoir, et le 
graveur en retira une somme assez considérable. 

M. Hutchinson raconte un évènement remar- 
quable au sujet de ces oiseaux , qui eut lieu dans 
une terre située en West -Morel and. Il y avoit 
deux bosquets attenants au parc , dont l’un ser- 
voit de retraite à des hérons qui y venoient couver 
tous les ans ; l’autre étoit occupé par un nombre 
infini de freux. Ces deux établissements furent 
paisibles pendant très long-temps. Enfin au prin- 
temps de 1775 on fit une coupe d’arbres dans le 
bosquet des hérons , et tous les petits y périrent. 
Les parents, ne voulant pas abandonner ce lieu, 
essayèrent de s’établir parmi les freux j ceux-ci 
firent résistance. Après un combat obstiné, dans 
lequel il périt beaucoup d’individus de part et 
d’autre, les hérons demeurèrent possesseurs de 
quelques arbres , où ils bâtirent leurs nids, sur de 
nouveaux frais. Le printemps suivant,- nouvelle 
querelle , nouvelle victoire des hérons. Depuis ce 
moment la paix parut se rétablir entre eux, et ils 
vécurent dans une aussi bonne intelligence qu’a- 
vant la dispute. > , : l ’ ; ' 1 ; 
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Le docteur Percival , dans ses Dissertations , 
rapporte une anecdote intéressante sur les freux. 
« Une société nombreuse de freux j dit-il, habitoit 
depuis plusieurs années un bosquet situé sur les 
bords de la riviere d’Irwell, près de Manchester. 
Un soir je m’étois placé vis-à-vis, et je regardois 
attentivement les différents travaux et les diver- 
tissements de ces animaux : les plus paresseux ou 
les plus jeunes s’amusoient à se poursuivre, en 
se pressant les uns sur les autres , et dans leur vol 
ils faisoient retentir l’air de mille acclamations 
bruyantes. Au milieu des jeux, l’un des freux 
attrapa malheureusement l’aile d’un autre avec 
son bec ; le coup avoit été brusque et violent ; le 
•blessé tomba dans la riviere. Un cri général de 
douleur se fit entendre. Tous les oiseaux se pen- 
chèrent vers leur malheureux compagnon , avec 
l’expression de l’inquiétude la plus tendre : peut- 
être entendit-il le conseil qu’ils lui donnèrent sans 
doute dans leur langage, car il se ranima, et, 
faisant un effort , atteignit la pointe d’un rocher. 
Xa joie fut alors universelle : mais, hélas! elle fit 
bientôt place à la consternation ; car le pauvre 
oiseau blessé , en essayant de voler vers son nid j 
tomba dans la riviere, et S ? y noya, malgré les cris 
et les regret9 >de tous ses freres. f> 

On a remarqué une antipathie singulière entre 
les freux et les corbeaux. M. JVIarkervick a vu 
dans l’année 1778 un corbeau qui avoit bâti son 
did auprès d’une habitation de freux : ces derniers 
abandonnèrent à l’instant la place , et n’y Revinrent 
jamais. A la vérité oette haine peut sè concevoir j 
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si l’on pense que le corbeau ne laisse aucun oiseau 
approcher de son nid sans lui faire une guerre af- 
freuse, et qu’il dérobe souvent les jeunes freux 
pour nourrir ses petits. 

M. Pennant remarque que les femelles des freux 
commencent,* couver au mois de mars, et que 
lorsque leurs petits sont élevés, elles quittent les 
arbres où sont placés leurs nids , mais qu’elles y 
reviennent toujours au mois d’août. 

Dans ces parties du Hampshire qui touchent à 
la New-Forest, lorsque les freux ont élevé leurs 
petits , ils se retirent tous les soirs , pendant l’au- 
tomne et l’hiver, dans les lieux les plus touffus de 
la forêt, après avoir passé toute la journée dans 
les champs pour chercher leur nourriture.. Quoi- 
qu’ils habitent la forêt l’hiver, ils vont chaque jour 
faire un tour à leur demeure du printemps. * 

Le docteur Darwin a remarqué que les freux 
craignent beaucoup plus les hommes que les autres 
especes d’oiseaux. Ils savent très bien distinguer 
lorsqu’un homme est armé ou uon.;jSi une per- 
sonne armée d’un fusil passe sous l’arbre où ils 
sont établis , ils font retirer leurs petits dans le 
fond du nid , pour qu’on ne les apperçoive pas. 
C’est de là que les paysans présument que ce» 
oiseaux sentent la poudre à canon de fort loin. 

M. Latham dit que les freux passent l’année 
entière en Angleterre, mais qu’en France èt en 
Silésie ils sont oiseaux de passage. Il est singulier* 
ajoute-t-il , qu’il n’y en ait pas un dans l’isle de 
Jersey, puisqu’ils passent dessus de temps en 
temps pour aller en France. . ' ‘ J in>-^ 
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LE CHOUCAS. 

! 

Cet oiseau est considérablement plus petit que 
le freux ; il n’a pas plus de douze ou quatorze 
pouces de longueur. Les yeux sont blancs, le bec 
noir , le derrière de la tête et du cou d’un gris 
foncé ; le reste du plumage Doir dessus et brun 
dessous. En Suisse il y a une variété de cette es- 
pece qui a autour du cou un collier blanc. En 
Norwege, et dans plusieurs autres pays froids, 
on voit quelques uns de ces oiseaux entièrement 
blancs. Les choucas sont très communs en An- 
gleterre ; mais ils n’y sont pas oiseaux de passage 
comme en France, en Allemagne, et dans d’au- 
tres parties du continent. 

Ils s’assemblent en troupes pour bâtir leurs nids 
dans des clochers , de vieilles tours, des bâtiments 
ruinés , et quelquefois dans des arbres creux. Ils 
se joignent souvent aux freux dans leurs parties 
de pillage. Dans quelques endroits du Hampshire , 
la rareté des tours et des clochers oblige ces oi- 
seaux à faire leur nid sous terre , dans les creux 
formés par les lapins. Dans l’isle d’Ely, où il n’y 
a pas de bâtiments ruinés, ils font leur nid dans 
les cheminées. Un jour qu’on alluma du feu dans 
une cheminée dont on ne s’étoit pas servi depuis 
long-temps, les matériaux d’un nid de choucas 
qui y étoit placé s’enflammèrent, et il y en avoit 
une si grande quantité qu’on eut beaucoup de 
3 . 5 
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peine à empêcher la maison de brûler entière- 
ment. La femelle pond cinq ou six œufs plus petits 
que ceux de la coi’neille , et d’un vert pâle. 

La principale nourriture des choucas consiste 
en vers et en insectes. M. Bingley en a vu cepen- 
dant un chercher dans l’eau de petits poissons, et 
les manger. - ; •• • 

On prive ces oiseaux facilement , et on leur 
apprend même à prononcer quelques mots: ils 
semblent se plaire dans l’état de domesticité ; mais 
ce sont «les domestiques infidèles, qui, cachant la 
nourriture superflue qu’ils ne peuvent consom- 
mer, et emportant d«» pièces de monnoie et des 
bijoux qui ne leur sont d’aucun usage , appau- 
vrissent le maître sans s’enrichir eux-mêtnes. 


. , . LE GEAI. 

La beauté du plumage de «et oiseau , et sur-tout 
la marque bleue, ou plutôt émaillée de différentes 
nuances dê bleu, dont chacune de ses ailes est 
ornée, suffisent pour le faire distinguer de pres- 
que tous les oiseaux d’Europe. 11 a de plus 4nr le 
front un toupet de petites plumes noires i, bîeues 
i et blanches t en général toutes ses plumes sont 
singulièrement douces et soyeuses au toucher ; et 
il sait, en relevant celles de là* tête, se foiré une 
huppe , qu’il rabaisse à son gré. Son eri est éxtrê- 
meraent dur et désagréable. - ' 1 , 

Les geais nichent dans les bois , et loin des lieux 


Digitized by ‘Google 



LE GEAI. 


99 

habités , préférant les chênes les plus touffus , et 
ceux dont le tronc est entouré de lierre ; leu ris 
nids sont grossièrement construits ; ce sont des 
demi-spheres creuses , formées de petites racines 
entrelacées , ouvertes par dessus , sans matelas au 
dedans , sans défense au dehors. Ils pondent cinq 
ou six œufs d’un gris plus ou moins verdâtre , avec 
de petites taches foiblement marquées.. Les petits 
suivent leurs pere et mere jusqu’au printemps de 
l’année suivante, temps où ils se quittent pour se 
réunir deux à deux, et former de nouvelles fa- 
milles. Lorsque les parents engagent les petits à 
les suivre en volant, ils font un cri semblable au 
miaulement d’un chat. • ■■ 

Dans l’état de domesticité , le geai devient très 
familier ; il répété et imite très bien différents 
bruits. L’un d’eux imitoit si exactement le son 
que rend le frottement d’une scie, qu’on croyoit 
toujours entendre un charpentier travailler dans 
la maison. 

Un geai, élevé dans une maison au nord de 
l’Angleterre, avoit appris, à la rentrée du bétail , 
à faire courir le chien au-devant du troupeau , en 
sifflant, et en l’appelant par son nom.: Un jour 
d’hiver que la gelée étoit très farte, le chien, 
excité par le geai , courut, et poursuivit une vache 
pleine ; la pauvre bête tomba sur la glace , et se 
bleSsa grièvement* On accusa le geai d’avoir causé 
ce malheur , et on força la personne à qui il ap« 
partenoit de le tuer. | 

Ces oiseaux se nourrissent en grande partie de 
glands, de noix, de graines, et de fruits de toute 
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espece. En été, ils sont très nuisibles aux jar- 
dins , où ils détruisent les pois , les cerises et les 
groseilles. 

• . " > < .< i ... 

... ; .LA PIE, . • , 

:> ’ •: ’ -»■ ? mj i. , ■ 

La pie a la queue longue et les ailes courtes ; sa 
poitrine , quelques plumes de ses ailes et chaque 
côté du corps sont blancs : le reste du plumage 
est noir, nuancé de vert, de pourpre et de violet , 
ce qui , joint au lustre et à l’éclat de ses plumes , en 
fait uo très bel oiseau ; mais sa beauté est ternie par 
ses mauvaises qualités. Turbulent, criard et que- 
relleur, cet oiseau se rend toujours importun, et 
ne néglige jamais l’occasion de dérober quelque 
chose. < 

La pie ressemble , à certains égards , à l’éoor- 
cheur. Comme lui, elle a le bec crochu, les ailes 
courtes, les plumes du milieu de la queue plus 
longues que les latérales. Elle se nourrit aussi non 
seulement de vers et d’insectes, mais de tous les 
petits oiseaux qu’elle peut trouver. Une alouette 
blessée, un* poulet séparé de sa rnere, deviennent 
sa proie sans difficulté ; elle a quelquefois la har- 
diesse d’attaquer une grive ou un merle ; elle 
pousse, même l’audace jusqu’à -.insulter les ani- 
maux les plus forts , lorsqu’elle n’y voit point de 
danger. On en a vu souvent monter sur le dos des 
bœufs ou des brebis pour y chercher les insectes 
qui sont cachés sous le poil ; elle les tourmente 
beaucoup en même temps , et les pauvres animaux 
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ont beau tourner la tête pour se délivrer de son 
importunité, elle leur échappe toujours. 

La pie s’empare des œufs qu’elle peut trouver 
en l’absence des oiseaux, et quelquefois elle at- 
taque les parents et les petits ; elle fait souvent la 
guerre aux merles et aux grives , ce qui paroît 
expliquer pourquoi ces deux especes sont si peu 
nombreuses. 1 ' • ‘‘ ' 

La pie se nourrit de charognes, de toutes sortes 
de grains, de fruits et d’œufs d’oiseaux; mais elle 
est douée d’une prévoyance rare parmi les ani- 
maux voraces : elle garde le superflu de sa nour- 
riture pour une autre occasion ; même dans l’état 
de domesticité , elle cache une partie de ce qu’on 
lui donne à manger, pour le dévorer peu de temps 
après avec une gourmandise et un appétit toujours 
nouveaux. 

Dans toutes ses actions la pie montre un instinct 
supérieur aux autres oiseaux. Son intelligence et 
son adresse brillent sur-tout dans la maniéré dont 
elle construit son nid : soit qu’elle sache que plu- 
sieurs oiseaux de rapine sont fort avides de ses 
œufs et de ses petits, et de plus, que quelques 
uns d’entre eux sont avec elle dans le cas de la 
représaille , elle multiplie les précautions en rai- 
son de sa tendresse et des dangers de ce qu’elle 
aime ; elle place son nid au haut des plus grands 
arbres, ou du moins sur de hauts buissons , et 
n’oublie rien pour le rendre solide et sûr : aidée 
de son mâle , elle le fortifie extérieurement avec 
des bûchettes flexibles et du mortier de terre gâ- 
chée, et elle le recouvre en entier d’une enveloppe 
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à claire-voie , d’une espece d’abattis de petites 
branches épineuses et bien entrelacées; elle n’y 
laisse d’ouverturé que dans le côté le mieux dé- 
fendu , le moins accessible , et seulement ce qu’il 
en faut pour qu’elle puisse entrer et sortir. Sa 
prévoyance industrieuse ne se borne pas à la 
sûreté , elle s’étend encore à la commodité ; car 
elle garnit le fond du nid d’une espece de matelas 
orbiculaire , pour que ses petits soient plus mol- 
lement et plus chaudement ; et quoique ce ma- 
telas, qui est le nid véritable, n’ait qu’environ six 
pouces de diamètre , sa masse entière , en y com- 
prenant les ouvrages extérieurs et l’enveloppe 
épineuse , a au moins deux pieds en tout sens. La 
pie pond six ou sept œufs d’un vert- bleu pâle, 
tachetés de brun. 

Dans l’état de domesticité, la pie conserve son 
caractère, ses habitudes, et ses mauvaises incli- 
nations ; mais elle est si rusée , qu’elle montre 
plus de docilité qu’aucun autre oiseau. Elle ap- 
prend facilement à prononcer très distinctement, 
non seulement des mots, mais des phrases en- 
tières ; elle imite aussi les différents bruits qu’elle 
entend. Plutarque raconte qu’un barbier de 
Rome avoit une pie qui possédoit le talent de 
l’imitation à un degré surprenant : quelques trom- 
pettes s’étant fait entendre un jour devant la bou- 
tique , la pie les écouta attentivement , et demeura 
muette et pensive pendant deux jours. Tout le 
monde en fut surpris , et on imagina que le son 
des trompettes avoit altéré ses organes au point 
de la priver de la voix ; cependant le troisième 
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jour on vit que son silence avoit été causé par le 
soin qu’elle avoit mis à étudier ce qu’elle avoit 
entendu, car elle imita parfaitement le son des 
trompettes et l’air qu’elles avoient exécuté ; mais 
cette nouvelle leçon lui fit oublier tout ce qu’elle 
avoit appris auparavant. 

On trouve des pies dans quelques contrées dq 
la Norwege, mais en très petit nombre. Acerbi 
remarque que , si l’on en apperçoit une dans les 
lieux où elles sont rares , on la regarde comme 
l’annonce de la mort prochaine de quelque per- 
sonne considérable du pays. Dans plusieurs par- 
ties du nord de l’Angleterre, lorsqu’on ne voit 
voler qu’un seul de ces oiseaux , le vulgaire en 
tire un mauvais augure ; s’il y en a deux ensemble, 
ils annoncent quelque chose d’heureux ; trois in- 
diquent un convoi, et quatre un mariage. Telles 

sont les idées absurdes et superstitieuses qui sub- 
sistent encore dans un pays chrétien et éclairé! 


* 

LE GEAI BRUN DU CANADA. 

'* i « •* t * * 

. i * , * * . 

Cet oiseau est si petit qu’il pese rarement plus 
de trois onces ; son plumage est gris brun; ses 
plumes sont très longues, douces, soyeuses, et 
presque tflutes si fines qu’elles ressemblent à du 
poil. 

Cet oiseau est très familier; il entre souvent 
dans les maisons ou les tentes ; il aime tant à vo- 
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1er qu’il n’y a aucune espece de provisions fraî- 
ches ou salées qui soient à l’abri de sa rapine. Il 
a l’audace de venir se percher sur un chaudron 
tandis qu’il est sur le feu , et de dérober les mets 
qui sont dans les plats. 

Il est très importun aux chasseurs anglais et 
indiens fil les suit toute lar journée, se perche sur 
un arbre pendant qu’ils dressent leurs piégés , et 
il ne, les voit pas plutôt éloignés qu’il descend et 
va manger l’appât qu’ils ont mis dans les trappes. 
Ces oiseaux vivent cependant en grande partie de 
fruits, de mousse, et de vers. On les apprivoise 
facilement , mais ils ne vivent pas longtemps dans 
la captivité ; ils regrettent toujours leur liberté , et 
ne font que languir depuis le moment où On les 
en a privés. Cet oiseau est une espece de mo- 
queur; il a comme celui-ci plusieurs ramages. 

Le soin qu’il prend dans l’été de se conserver 
une provision de fruits pour l’hiver, mérite d’être 
remarqué ; cela , prouve une prévoyance qui est 
très rare parmi les oiseaux. 

La femelle bâtit son nid sur des arbres , exac- 

.•T • 

tement de la même maniéré que le merle et la 
grive; elle pond quatre œufs bleus, mais n’en 
couve pas ordinairement plus de trois. 

Le geai brun est propre à l’Amérique septen- 
trionale, et se trouve principalement dans les en- 
virons de la baie d’Hudson. 
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LE CORALCAS. -, 

Cette espece n’est pas très commune dans au- 
cune partie du monde ; on la trouve dans quelques 
endroits de l’Afrique et de l’Asie ; on voit aussi , 
dans Cornwall et Northvales, plusieurs de ces 
oiseaux, habiter des rochers et des ruines le long 
des côtes. Us ne restent pas constamment dans 
leur demeure , mais souvent dans le cours de' 
l’année ils s’absentent pour huit ou dix jours. 

Le plumage de cet oiseau est très élégant ; son 
corps est d’un beau bleu tirant sur le violet; le bec 
et les jambes sont d’un jaune brillant. Sa consti- 
tution est très délicate, et il ne peut pas suppor- 
ter le froid. Actif, inquiet, turbulent, il est dan- 
gereux de le laisser dans un endroit où il y a de 
beaux meubles. 11 est attiré par les choses bril- 
lantes, et cherche à se les approprier; on l’a vu 
même enlever du foyer de la cheminée des mor- 
ceaux de bois tout allumés , et mettre ainsi le feu 
dans la maison. Il cause beaucoup d$ dommage 
dans les chaumières, en faisant des trous avec son 
long bec pour chercher des vers et d’autres in- ! 
sectes; la pluie pénétré par ces trous * et finit par 
dégrader l’endroit où elle tombe. Il fait aussi de 
petits creux dans les murs poür trouver des arai- 
gnées , des mouches , et d’autres insectes. 

Les coraicas ont le vol très haut, et leur cri en 
volant est plus aigre que celui des choucas. Lors- 

5. 
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que quelque chose les effraie, ils font un cri per- 
çant; mais quand ils demandent leur nourriture, 
ou qu’ils caressent les personnes qui les soignent, 
leur gazouillement est doux et agréable. 

Apprivoisés , ils sont dociles et amusants ; ils 
sont très réguliers pour leurs repas ; mais quoique 
familiers avec ceux qu’ils connoissent, ils ne se 
laissent pas approcher par les étrangers. 

La femelle bâtit son nid au milieu des rochers , 
ou parmi des ruines inaccessibles ; elle pond quatre 
ou cinq œufs , un peu plus gros que ceux du chou- 
cas , blancs , tachetés irrégulièrement de brun. 
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CHAPITRE VI. 

« Lord, bow he nickt ns, » Tom More cries; 

« Lord , how he.nicks ns, » Poil replies: 

Tom tlirows — and eyes the glitt’ring store , 

And, as lie tlirows, exclaims, « Tom More ! » 

« Tom More ! » the mimic bird replies, 

« T1T astonisli’d gamesters lift their eyes , 

And, wond’ring, stare and lookaround. 

As dotibtful wbence proceeds the Sound. 

, . , t, ; 1 Aroh. 

1 1 ’’ 

... : il, : j.'-ixi • 

LE PERROQUET CENDRÉ. 

'•} "t . f J • ! : ’ ' i i • 

Cette espece, que l’on apporte le plus commu- 
nément en Europe aujourd’hui, est à-peu-près 
de la grosseur d’un pétit pigeon. Sa longueur to- 
tale est de vingt pouces ; tout son co.rps est d’un 
beau gris de perle et d’ardoise, plus foncé sur le 
mânteau, plus clair, au-dessus du corps, et blan- 
chissant au ventre ; une queue , d’un rouge ver- 
millon , termine et releve ce plumage lustré, moi- 
ré , et comme poudré d’une blancheur qui le rend 
toujours frais ; l’œil est placé dans une peau blan- 
che, nue, et farineuse, qui couvre la joue; le bec 
est noir, les pieds sont gris , et les ongles presque 
noirs. Cet oiseau vient de Guinée et de l’intérieur 
de l’Afrique ; il est supérieur au grand perroquet 
par la facilité et, la promptitude avec laquelle il 
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imite la voix de 1 homme. Il semble même en 
avoir le désir ; il le' manifeste par son attention à 
écouter, par 1 effort qu’il fait pour répéter; et cet 
effort se réitéré a chaque instant , car il gazouille 
sans cesse quelques unes des syllabes qu’il vient 
<1 entendre , et il cherche à prendre le dessus de 
toutes les voix qui frappent son oreille , en fai- 
sant éclater la sienne : il semble se faire des tâches 
et chercher à retenir sa leçon chaque jour ;.il en 
est occupé jusque dans le sommeil , et Marc- 
grave dit qu’il jase encore en rêvant. Lorsque l’on 
cultive de bonne heure sa mémoire , elle devient 
étonnante. Rhodiginus parle d’un perroquet qui 
récitoit correctement le symbole des apôtres. 

Un gentilhomme avoit acheté, à Bristol , un 
perroquet de cette espece, qui répétoit un grand 
nombre de phrases , et rêpondoit à plusieurs 
questions ; il siffloit très bien plusieurs airs , et 
battent la mesure avec une sorte de science ; son 
intelligence étoitsi extraordinaire, que , s’ilfaisoit 
un faux ton , il se reprenoit, recommençoit et ne 
se trompoit plus. — Sa mort futannoncéede cette 
maniéré dans la gazette du 9 Octobre 180a. > «tLe 
célébré perroquet du colonel O’Kelly, vient de 
mourir, il y a quelques jours , dans Piccadilly , 
Halfe moon Street. Cet oiseau singulier chantoit 
parfaitement bien plusieurs chansons. Ildemandoit 
tout ce dont il avoit besoin , et donnoit ses ordres 
assez raisonnablement. On ne sait pas précisément 
quel étoit son âge , mais il y avoit déjà plus de 
trente ans que M. O’Kelly l’avoit acheté cent Rui- 
nées à Bristol. Des personnes qui auroient désiré 
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montrer cet oiseau en public , en offrirent au co- 
lonel cent guinées par an ; mais il y étoit trop at- 
taché pour. accepter cette offre. L’oiseau a été dis- 
séqué par le docteur Kennedy et M. Brooke, et 
l.on a trouvé les muscles du larynx , qui règlent la 
voix, considérablement grossis par l’exercice. » 

La sœur de M. de Buffon avoil un perroquet qui 
se parloit souvent à lui-même , et sembloit croire 
que quelqu’un lui adressoit la parole. On l’a sou- 
vent entendu se demander la patte , et il ne man- 
quoit jamais de répondre à sa propre question en 
tendant effectivement la patte. Quoiqu’il aimât 
fort le son de la voix des enfants , il montroît pour 
eux beaucoup de haine ; il les poursuivoit , et s’il 
pouvoit les attraper , les pinçoit jusqu’au sang. 
Comme il avoit des objets d’aversion , il en avoit 
aussi de grand attachement; son goût , à la vérité, 
n’étoit pas fort délicat , mais il a toujours été sou- 
tenu; il aimok, mais aitpok avec fureur la fille de 
cuisine; il la suivoit partout, la cherclioit dans les 
lieux où elle pouvoit être , et presque jamais en ; 
vain. S’il y avoit quelque temps qu’il ne l’eût vue, il 
grimpoit avec le bec et les pattes jusque sur ses 
épaules , lui faisoit mille caresses et ne la quittait 
plus, quelque effort qu’elle fît pour s’en débarras- 
ser : l’instant d’après elle le retrouvoit sursespas ; 
son attachementavoit toutes les marques de l’amitié 
la plus sentie. Cette fille «ut un mal au doigt con- 
sidérable et très long, douloureux à lui arracher 
des cris ; tout le temps qu’elle se plaignit , le per- 
roquet ne sortit point de sa chambre ; il avoit l’air 
de la plaindre en se plaignant lui-même, mars ’ 
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aussi douloureusement que s’il avoit souffert en 
effet. Chaque jour, sa première démarche étoit de 
lui aller rendre visite ; son tendre intérêtse soutint 
pour elle tant que dura son mal ; et dès qu’elle en fut 
quitte , il devint tranquille avec la même affection , 
qui n’a jamais changé. Cependant son goût excessif 
pour cette fille paroissoit être inspiré par quelques 
circonstances relatives à son service à la cuisine , 
plutôt que par sa personne; car cette fille ayant 
été remplacée par une autre , l’affection du perro- 
quet ne fit que changer d’objet , et parut être au 
même degré dès le premier jour pour cette nou- 
velle fille de cuisine, et par conséquent avant 
que ses soins eussent pu inspirer et fonder cet at- 
tachement. 

L’espece de société que le perroquet contracte 
avec nous par le langage est plus étroite et plus 
douce que celle à laquelle le singe peut prétendre 
par son imitation capricieuse de nos mouvements 
et de nos gestes : si celles du chien , du cheval ou 
de l’éléphant , sont plus intéressantes par le sen- 
timent et par l’utilité , la société de l’oiseau par- 
leur est quelquefois plus attachante par l’agré- 
ment ; il récrée , il distrait, il amuse : dans la so- 
litude , il est compagnie ; dans la conversation , 
il est interlocuteur , il répond , il appelle , il jette 
l’éclat des ris, il exprime l’accent de l’affection, 
il joue la gravité de la sentence ; ses petits mots, 
tombés au hasard , égayent par les disparates , ou 
quelquefois surprennent par la justesse. Willough- 
by parle d’un perroquet qui , lorsque quelqu’un 
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lui disoit : « Ris , Poil, ris , » éclatoit de rire sur- 
le-champ, et un moment après s’écrioit : « Quelle 
impertinence ! m’ordonner de rire ! » Un de ces 
oiseaux , devenu vieux et infirme ainsi que son 
maître , étoit si accoutumé h entendre prononcer 
ces mots : « Je suis malade, » que lorsqu’on lui de- 
mandoit comment xl se portoit , il répondoit , en 
se côucliant dans sa cage : « Je suis malade. » 
Goldsmith raconte qu’un perroquet, apparte- 
nant au roi Henry VII, et qu’on laissoit toujours 
dans une chambre dont les fenêtres donnoient sur 
la Tamise, avoit appris plusieurs phrases qu’il en- 
tendoit Tépéter tous les jours aux bateliers et aux 
passagers. Un jour , en jouant sur sa perche , il 
tomba malheureusement dans l’eau. Il n’eut pas 
plutôt connu le danger de sa situation , qu’il s’é- 
cria d’une voix forte : « Un bateau ! à moi un ba- 
teau i vingt livres pour me sauver ! » Un batelier, 
qui passoitpar là, se précipita dans l’eau , croyant 
sauver une personne ; il ne retira que le perro- 
quet; mais, comme il le l’econnut pour celui du 
roi , il le poita au palais , en réclamant les vingt 
livres pour sa récompense. On conta cela au roi , 
qui accomplit la promesse de son perroquet. 

Il y a à-peu-près vingt-cinq ans , qu’à Dublin 
une découverte assez essentielle fut faite par le 
moyen d’un perroquet. Le lord maiie a coutume, 
dans cette ville , de parcourir les rues avec sa suite, 
d’entrer inopinément dans les boutiques , afin 
d’examiner les marchandises , les mesures, les 
poids, etc. , etc. Ayant un jour visité la boutique 
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d’un boulanger, et le poids des pains s’étant trou- 
vé juste , le lord témoignoit sa satisfaction et se 
retiroit , lorsqu’un perroquet , renfermé dans une 
cage accrochée à la fenêtre , s’écria : « Regardez 
dans le cabinet, regardez dans le cabinet. » Le 
lord maire etsa suite entrèrent alors dans une petite 
chambre qu’ils n’avoient pas remarquée d’abord ; 
ils y trouvèrent plusieurs pains dont le poids étoit 
faux , et qui furent emportés sur-le-champ. 

L’empereur Basile voulant faire mourir son fils 
Léon , qu’on avoit calomnié , un perroquet sauva 
la vie au jeune prince, en répétant plusieurs fois 
par hasard : « Hélas ! mon maître Léon ! >î Ce mot 
toucha l’empereur ; on se jeta à ses pieds dans ce 
moment ; il consentit à revoir son fils, et lui ren- 
dit toute sa tendresse, (i) 

Les perroquets de cette espece imitent non seu- 
lement les discours , mais les gestes et les actions. 
Scaliger dit qu’il en a vu un qui répétoit la chan- 
son des Savoyards , en exécutant en même temps 
leur danse. 

La femelle ne pond jamais ptus de deux œufs. 
Elle les dépose dans le creux d’un arbre. 


(i) Le traducteur s’est permis d’ajouter ce trait tiré 
des Annales de la Vertu. 1 ; 
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L’ÉTHIOPIEN ou, LE PERROQUET 
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C® perroquet, de la plus petite espece , n’est pas; 
plus gros qu’une alouette, et il estsi commun dans 
la Guinée, qu’on n’y admire pas assez la beauté de 
son plumage : presque tout le corps est d’un beau 
vert; le bec, la gorge , la poitrine sont rouges ; le 
croupion est couvert d’une belle tache bleue. 
Quoique ses maniérés ressemblent à celles des 
autres perroquets, il lui est difficile de parler , 
ayant naturellement un cri très désagréable. Quel- 
ques uns cependant ont acquis ce talent, mais les 
exemples en sont rares. , ; » i? *'> < 

Ces oiseaux ont, l’un pour l’autre, un tendre 
attachement ; M. Bonnet , dans son ouvrage de la 
contemplation de la nature; en donne un exemple 
extraordinaire : un mâle et une femelle de cette 
espece étoient ensemble dans une grande cage, au 
fond de laquelle étoit placé le vaisseau qui conte- 
noit leur nourriture ; toujours perchés sur le même 
bâton , ils descendoient tous deux pour manger , 
et remontoient ensuite au haut de la cage. Ils vé- 
urent de cette maniéré pendant quatre ans ; leurs 
attentions mutuelles et soutenues , leur gaieté , 
prouvoient le bonheur de leur union. Au bout de 
ce temps , la femelle tomba dans un état de lan- 
gueur , ses pieds enflerent comme si elle eût eu la 
goutte ; il lui fut bientôt impossible de descendre 
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pour chercher sa nourriture , mais le mâle la lui 
apportoit assidûment dans son bec ; il continua 
de la nourrir ainsi pendant quatre mois. Les in- 
firmités de sa compagne croîssoient tous les jours; 
ne pouvant plus se tenir sur sa perche , elle fut 
obligée de se coucher au fond de la cage ; de 
temps en temps , elle faisoit de vains efforts pour 
gagner le bâton le plus voisin ; le mâle l’aidoit de 
tout son pouvoir, la soulevoit avec «on bec ; on 
voyoit dans ses gestes , dans ses tendres soins , le 
désir le plus ardent de soulager la foiblesse de sa 
compagne , et d’alléger ses souffrances. Lorsqu’elle 
fut sur le point d’expirer, sa tendresse fut encore 
plus touchante ; il redoubla d’assiduité , s’occupa 
d’elle sans cesse ; il essayoit souvent de lui -ouvrir 
le bec pour lui donner quelque nourriture; il al- 
loit à elle de l’air le plus inquiet et le plus agité ; 
quelquefois il faisoit des cris plaintifs , ou bien , 
les yeux fixés sur elle , il gardoit un silence mé- 
lancolique. Cette compagne chérie mourut enfin : 
il languit lui-même quelque temps , et ne lui sur- 
vécut que de trois mois. 

Ces oiseaux sont communs non seulement en 
Ethiopie et en Guinée , mais dans l’isle de Java , 
et d’autres parties des Indes orientales , où on les 
voit par troupes immenses; et, comme les moi- 
neaux d’Europe, ils sont très nuisibles aux blés et 
aux fruits. Les vaisseaux marchands en apportent 
une grande quantité dans des cages ; mais ils sont 
si délicats, qu’ils meurent souvent dans la route 
en passant par des climats froids. Il y en a aussi 
beaucoup qui tombent morts de la frayeur que 
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leur causent les coups de canon que l’on tire sur 
les vaisseaux. Cependant s’ils supportent le voyage , 
on peut les garder long-temps , pourvu qu’on les 
mette par paire dans leurs cages ; et on en a même 
vu élever des petits. 


LE CRICK A TÊTE ET A GORGE JAUNES. 

Cet oiseau est de l’Amérique méridionale; sa 
longueur ordinaire est de treize pouces. Il a la 
tête entière , la gorge et le bas du cou d’un très 
beau jaune ; le dessus du corps d’un vert brillant , 
et lé dessous d’un vert jaunâtre ; le fouet de l’aile 
est jaune ; le premier rang des couvertures de 
l’aile est rouge et jaune ; les autres rangs sont 
d’un beau vert ; les pennes des ailes et de la queue 
sont variées de vert , de noir, de bleu-violet, de 
jaunâtre et de rouge ; l’iris des yeux est jaune ; le 
bec et les pieds sont blanchâtres. 

On n’a d’autre connoissance des mœurs et du 
naturel de cet oiseau que par le détail suivant 
donné à M. de Buffon par le P. Bougot, qui en 
avoit un apprivoisé. «Il est, dit-il, très capable 
d’attachement pour son maître; il l’aime, mais à 
condition d’en être souvent caressé ; il semble 
être fâché si on le néglige , et vindicatif quand on 
le chagrine; il a des accès de désobéissance; il 
mord dans ses caprices , et rit avec éelat après 
avoir mordu , comme pour s’applaudir de sa mé- 
chanceté ; les châtiments ou la rigueur des traite- 
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ments ne font que le révolter, l’endurcir, et le 
rendre plus opiniâtre : on ne le ramene que par 
la douceur. 

« L’envie de dépecer, le besoin de ronger, en 
font un oiseau destructeur de tout, ce qui l’envi- 
ronne ; il coupe les étoffes des meubles , entame 
les bois des chaises, et déchire le papier et les 
plumes, etc. Si on l’ôte d’un endroit, l’instinct 
de contradiction , un instant après, l’y ramene. Il 
racheté ses mauvaises qualités par des agréments ; 
il retient aisément tout ce qu’on veut lui faire 
dire ; avant d’articuler, il bat des ailes, s’agite et 
se joue sur sa perche ; la cage l’attriste et le rend 
muet ; il ne parle bien qu’en liberté : du reste il 
cause moins en hiver que dans la belle saison , où 
du matin au soir il ne cesse de jaser, tellement 
qu’il en oublie sa nourriture. 

« Dans ses jours de gaieté il est affectueux ; il 
reçoit et rend les caresses , obéit et écoute ; mais 
un caprice interrompt souvent et fait cesser cette 
belle humeur ; il semble être affecté des change- 
ments de temps : il devient alors silencieux ; le 
moyen de le ranimer est de chanter près de lui ; 
il s’éveille alors * et s’efforce de surpasser, par ses 
éclats et par ses cris , la voix qui l’excite. Il aime 
les enfants , et en cela il différé du naturel des 
autres perroquets ; il en affectionne quelques uns 
de préférence ; ceux-là ont le droit de le prendre 
et de le transporter impunément ; il les caresse; 
et si quelque grande personne le touche dans ce 
moment , il la mord très serré : lorsque ses amis 
enfants le quittent, il s’afflige, les suit, et les rap- 
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pelle à haute voix. Dans le temps de la mue, il 
pàroît souffrant et abattu, et cet état de forte mue 
dure environ trois mois. 

« On lui donne pour nourriture ordinaire du 
chenevis, des noix , des fruits de toute espece , et du 
pain trempé dans du vin: il préféreroitla viande, si 
on vouloit lui en donner ; mais on a éprouvé que 
cet aliment le rend lourd et triste, et lui fait 
tomber les plumes au bout de quelque temps ; 
on a aussi remarqué qu’il conserve son manger 
dans des poches ou abajoues , d’où il le fait sortir 
ensuite par une espece de rumination. » 


LE MACAO ou L’ARA VERT. . 

La longueur de cet oiseau, depuis l’extrémité du 
bec jusqu’à celle de la queue, est d’environ seize 
pouces ; son corps , tant en dessus qu’en dessous , 
est d’un vert qui, sous différents aspects, paroît' 
ou éclatant et doré , ou olive foncé ; les grandes 
et petites pennes de l’aile sont d’un bleu d’aigue 
marine sur fond brun , doublé d’un rouge de 
cuivre; le dessous de la queue est de ce même 
rouge, et le dessus est peint de bleu d’aigue-ma- 
rine fondu dans du vert d’olive ; le vert de la tête 
est plus vif et moins chargé d’olivâtre que le reste ' 
du corps ; à la base du bec supérieur, sur le front, 
est une bordure noire de petites plumes effilées 
qui ressemblent à des poils ; la peau blanche et 
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nue qui environne les yeux est aussi parsemée de 
petits pinceaux rangés en ligne des mêmes poils 
noirs ; l’iris de l’œil est jaunâtre. 

Cet oiseau, aussi beau que rare, est encore ai- 
mable par ses mœurs sociales et par la douceur 
de son naturel ; il est bientôt familiarisé avec les 
personnes qu’il voit fréquemment; il aime leur 
accueil , leurs caresses , et semble chercher à les 
leur rendre ; mais il repousse celles des étrangers, 
et sur-tout des enfants , qu’il poursuit vivement , 
et sur lesquels il se jette ; il ne connoît que ses 
amis. Il est jaloux, et particulièrement des petits 
enfants qui sont quelquefois l’ohjet des caresses 
ou des bienfaits de sa maîtresse ; s’il en voit un 
sur elle , il cherche aussitôt à s’élancer de son côté 
en étendant les ailes ; mais comme il n’a qu’un vol 
court et pesant, et qu’il semble craindre de tom- 
ber en chemin, il se borne à lui témoigner son 
mécontentement par des gestes et des mouvements 
inquiets , par des cris perçants et redoublés , et il 
continue ce tapage jusqu’à ce qu’il plaise à sa maî- 
tresse de quitter l’enfant, et d’aller le reprendre 
sur son doigt. Alors il lui en témoigne sa joie par 
un murmure de satisfaction , et quelquefois par 
une sorte d’éclat qui imite parfaitement le rire 
grave d’une personne âgée. Il n’aime pas non plus 
la compagnie des autres perroquets , et si on en 
met un dans la chambre qu’il habite, il n’est point 
tranquille qu’on ne Fen ait débarrassé. 

Il mange à-peu-près de tout ce que nous man- 
geons : le pain , la viande de bœuf, le poisson frit, 
la pâtisserie , et le sucre sur-tout , sont fort de son 
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goût; il casse les noisettes avec son bec, et les 
épluche ensuite fort adroitement entre ses doigts ; 
il suce les fruits tendres au lieu de les mâcher, en 
les pressant avec la langue contre la mandibule 
supérieure du bec ; et pour les autres nourritures 
moins tendres, comme le pain, la pâtisserie, etc. , 
il les hroie ou les mâche, en appuyant l’extrémité 
du demi-bec inférieur contre l’endroit le plus 
concave du supérieur. 

L’ara vert se trouve aux isles de la Jamaïque , 
dans la Guinée et le Brésil. Ainsi que tous les 
autres perroquets , il se sert très adroitement de 
ses pattes ; il ramene en avant le doigt postérieur 
pour saisir et retenir les fruits et les autres mor- 
ceaux qu’on lui donne , et pour les porter ensuite 
à son bec. On peut donc dire que les perroquets 
se servent de leurs doigts à-peu-près comme les 
écureuils et les singes ; ils s’en servent aussi pour 
se suspendre et s’accrocher. Ils ont encore une 
autre habitude ; ils ne marchent , ne grimpent ni 
ne descendent jamais sans commencer par s’ac- 
crocher ou s’aider avec la pointe de letir bec ; 
ensuite ils portent leurs pattes en avant pour ser- 
vir de second point d’appui. 

Ces oiseaux font leurs nids dans des arbres 
creux; ils ne pondent que deux fois par an deux 
œufs, que le mâle et la femelle couvent alternati- 
vement. y , *•' '•■■ ■ ; ir 

Alexandre-le-Grand est 1 , dit-on , le premier qui 
ait fait connoître les perroquets en Europe. 

r - ' • ■ ; .♦ . - - . * î 1 f !• 
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Cet oiseau curieux a tout au plus vingt pouces 
de long : le bec, d’un vert jaunâtre, a six pouces 
de longueur, et deux de largeur à la base, qui 
est rouge ; les narines sont placées à la base du 
bec , et nues : mais dans quelques especes elles 
sont recouvertes par les plumes ; le dessus du 
corps est d’un noir verdâtre ; la poitrine est d’une 
belle couleur orange; le ventre, les cuisses et les 
plumes les plus courtes de la queue sont d’un 
rouge brillant ; le reste de la queue est vert foncé, 
tacheté de rouge; les jambes et le$i pieds sont 
noirs. Cet oiseau s’apprivoise aisément ; il mange 
de tout ce qu’on lui offre, jnai$ il se nourrit prin- 
cipalement de fruits. Pozzo , qui a élevé Un tou- 
can , dit que son cri, ressemble à celui d’une -pie. 
Celui-ci se naurrissplt.de ipêmeque les perro- 
quets , mais il étoit sur-tout avide de raisin : on 
lui en jetoit des grains, qu’il saisissdit très adroi- 
tement en Pair avec son bec. Le bec de cet oisèau 
est creux, mince, et si foible qu’il ne peut lui 
servir à rien saisir ni rien entamer. Sa langue , 
d’une conformation extraordinaire, n’est point 
un organe charnu ou cartilagineux comme celle 
de tous les animaux ou des autres oiseaux ; c’est 
une véritable plume accompagnée des deux côtés 
de barbes très serrées , et toutes pareilles à celles 
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des plumes ordinaires. Ces barbes, dirigées en 
avant, sont d’autant plus longues, qu’elles sont 
situées plus près de l’extrémité de la langue , qui 
est elle-même tout aussi longue que le bec. 

Plusieurs auteurs ont écrit que le toucan per- 
çoit les arbres comme le pic ; mais la forme de 
son bec crochu et courbé en bas suffit pour dé- 
v mentir cette opinion. 

Les toucans font leurs nids dans des creux d’ar- 
bres, qu’ils forment quelquefois eux-mêmes; ils 
pondent deux œufs, et aucun oiseau, dit M. de 
Buffon , ne sait mieux défendre ses petits , qui ont 
à craindre non seulement les oiseaux, les hommes 
et les serpents, mais une multitude de singes, 
plus méchants et plus voraces que tout le reste. 
Le toucan se tient dans son creux, et en défend 
l’entrée avec son gros bec. Si le singe vient lui 
rendre visite , il le reçoit d’une telle maniéré qu’il 
lui fait toujours prendre la fuite. 

Le toucan est originaire de la Guyane et du 
Brésil, fl est très recherché dans l’Amérique mé- 
ridionale pour la délicatesse de sa chair et la 
beauté de ses plumes , particulièrement celles de 
la poitrine. Les Indiennes font sécher la peau de 
cette partie de son corps , et l’appliquent sur leurs 
joues, croyant ajouter à leur beauté. 

Dans quelques contrées de l’Amérique méridio- 
nale on a donné à ces oiseaux le nom de toucans 

t 

prédicateurs , parceqùe la nuit, lorsqu’ils sont 
tous rassemblés , l’un d’eux , se tenant sur un 
arbre élevé , fait entendre un sifflement aigu , en 
remuant la tête à droite et à gauche , dans l’inten- 
3 . , G 
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tion, à ce que l’on croit, d’écarter les oiseaux de 
proie. Les toucans changent de pays, pour suivre 
la maturité des fruits, qui sont leur principale 
nourriture* ... 


LE COMMANDEUR. 

Cet oiseau est à-peu-près de la grosseur d’un 
étourneau. Les pieds et le bec sont noirs ; le 
plumage est entièrement noir, à l’exception de la 
partie antérieure des ailes , qui est d’un rouge 
brillant. C’est cette plaque rouge qui semble avoir 
quelque rapport avec un ordre de chevalerie, qui 
lui a fait donner le nom de commandeur. 

Ces oiseaux sont en si grand nombre dans quel- 
ques parties de l’Amérique , qu’on én prend sou- 
vent trois cents d’un seul coup de filet. Ils se 
nourrissent d’insectes, de froment, de maïs, dont 
ils consomment une grande quantité. Quelquefois 
les fermiers, pour éditer cette destruction, trem- 
pent le ipaïs, avant de le semer, dans une décoc- 
tion d’ellébore blanc. Les oiseaux qui mangent 
de ce bled ainsi préparé tombent saisis de vertiges. 
On les appelle en Amérique voleurs de maïs. Ils 
sont si voraces et si hardis , qu’on peut tirer dessus 
deux ou trois fois sans qu’ils se dérangent , et sou- 
vent, avant qu’on ait rechargé, le nombre de ces 
oiseaux est augmenté. 

Catesby assure que les commandeurs , dans la 
Caroline et la Virginie, font toujours leur ponte 
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parmi les joncs , dont ils savent entrelacer les 
pointes pour faire une espece de comble ou 
d’abri , sous lequel ils établissent leur nid à une 
hauteur si juste et si bien mesurée, qu’il se trouve 
toujours au-dessus des marées les plus hautes. 
Latham dit qu’ils bâtissent leurs nids sur des 
branches d’arbres, à trois ou quatre pieds de 
terre, et dans des endroits marécageux où l’homme 
pénétré rarement. 

Oh les prend aisément dans des trappes, et il 
est facile de les apprivoiser, tel âge qu’ils aient. 
On leur apprendmême à parler ; ils sont très gais , 
et se plaisent à chanter et à jouer, soit qu’on les 
tienne en cage , soit qu’on les laisse courir dans 
la maison. On les met souvent dans une cage cy- 
lindrique, qu’ils font tourner comme les écureuils. 
Rien n’est si amusant que de les voir se regarder 
dans un miroir, devant lequel ils font des mines 
et des gestes extrêmement comiques. On dit que 
lorsqu’ils ont été long-temps renfermés dans une 
cage , ils deviennent tout blancs , et si stupides 
qu’ils ne songent seulement pas à prendre leur 
nourriture; néanmoins cela ne leur arrive jamais 
dans le pays où ils sont nés. 


LE TROUPIALE. 

Cet oiseau se trouve dans les isles de la Caroline 
et de la Jamaïque. Sa grosseur est celle d’un merle. 
Il se nourrit d’insectes, et les Américains le gar- 
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dent dans leurs maisons , parcequ’il leur est utile 
sous ce rapport. Il sautille comme la pie» :et a 
beaucoup de ses allures. Mais Albin assure qu il 
ressemble dans toutes ses actions al etourneau ;et il 
ajoute qu’on en voit quelquefois quatre ou cinq s’as- 
socier pour donner la chasse à un autre oiseau plus 
gros, et que lorsqu’ils l’ont tué ils dévorent leur 
proie avec ordre , chacun mangeant à son rang.î 
Dans l’état sauvage , ils sont si farouches et si 
hardis qu’ils attaqueroient jusqu’à l’homme 5 mais 
une fois apprivoisés , ils deviennent très doux. 

Les nids de ces oiseaux sont d’une forme cylin- 
drique, suspendus à l’extrémité des plus hautes 
branches , et flottant librement dans l’air ; en 
sorte que les petits nouvellement éclos y sont 
bercés continuellement. Dans cette situation ils 
sont en sûreté contFe certains animaux terrestres, 
et sur-tout contre le? serpents, 


LE CAP-MORE. 

Cbt oiseau se trouve au Sénégal , et dans plu- 
sieurs autres parties de l’Afrique. Deux femelles 
ayant été mises dans la même cage , on s’appercut 
qu’ellesentrelaçoient des tiges de mouron dans les 
grillages; on prit cela pour l’indice d’une disposi- 
tion prochaine à nicher , et on leur donna de pe- 
tits brins de joncs , dont elles eurent bientôt cons- 
truit un nid , qui avoit assez de capacité pour que 
l’une des deux y fût cachée tout entière : mais le 
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lendemain voyoit détruire l’ouvrage de la veille ; 
ce qui prouve que dans l’état de nature , le mâle 
et la femelle travaillent tous deux à leur nid , et 
que la femelle n’est pas capable , à elle toute seule , 
de terminer cet édifice important. 

Un oiseau de cette espèce ayant trouvé par ha- 
sard une aiguillée de soie , l’entrelaça dans les bar- 
reaux de sa cage; on lui en donna une certaine 
quantité, et il s’en fit une espece de store, pour 
empêcher le jour de pénétrer de ce côté. Le vert 
et le jaune étoient les deux couleurs qu’il parois- 
soit préférer. 


» / 
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CHAPITRE VII. 

. * . 

Wide o’er thfl winding ombrage of thefloodt, 

Like vivid blos«oms glowing from afar, 

Thick swarra the brighter birds. For Natnre’s Land, 
That with a sportive vanity has deck’d 
The plumy natiooi, there ber gayest bues 
Profusely pour». Bat if she bids tbem shine 
Array’d in ali «he beauteous beams of day, 

Yet frugal stiil, she humbles them in song. 

Thomsôh. • 
The peacock spreads 
Bis ev’ry colour’d glory to thé s un. 

Ibid. 


LE GRAND OISEAU DE PARADIS. 

Il est impossible de rien voir de plus élégant 
que le plumage de cet oiseau. Ce qu’il a de plus 
remarquable , ce sont les deux longs filets qui s’é- 
lèvent au dessus de la queue , et la quantité de 
longues plumes qui prennent naissance de chaque 
côté , entre l’aile et la cuisse , et qui se prolongent 
bien au-delà de la queue véritable, se confondent 
pour ainsi dire avec elle, et lui font une espece 
de fausse queue à laquelle plusieurs observateurs 
se sont mépris. Ces plumes subalaires sont de 
celles que les naturalistes appellent décomposé^; 
elles sont très légères en elles-mêmes, et forment, 
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par leur réunion , un tout encore plus léger , un 
volume presque sans masse et comme aérien. La 
tête et le derrière du cou sont d’un jaune pâle ; la 
gorge est d’un vert d’émeraude brillant ; la poi- 
trine et le ventre sont bruns et quelquefois noirs , 
les ailes couleur de noisette, les pieds et les ongles 
bruns ; le bec est d’un jaune verdâtre. La tête est 
fort petite à proportion du corps ; les yeux sont 
encore plus petits et placés très près de l’ouver- 
ture du bec. La longueur du plumage de oes oi- 
seaux les empêche de voler quand il fait du vent. 
Lorsqu’ils se trouvent surpris par la tempête , ils 
prennent leur essor perpendiculairement jusque 
dans la plus haute région , où le calme de l’atmos- 
phere leur permet de continuer leur voyage avec 
sécurité. 

Ces oiseaux sont sujets à une mue considérable 
qui dure plusieurs mois de l'année. Ils se cachent 
pendant ce temps-là , qui est la saison des pluies 
pour le pays qu’ils habitent ; mais, au commence- 
ment du mois d’août, c’est-à-dire après la ponte, 
leurs plumes reviennent , et pendant les mois de 
septembre et d’octobre , qui sont un temps de 
calme , ils vont par troupes , comme font les 
étourneaux en Europe. En volant , ils font un cri 
semblable à celui du corbeau. 

Avant que les naturalistes fussent parvenus à 
connoître cet oiseau , on a fait de lui des récits 
fabuleux , auxquels on ajoutoit foi. On «disoit qu’il 
n’avoit point de pieds , qu’il voloit continuelle- 
ment, même en dormant ; qu’il ne vivoit que de 
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vapeurs et de rosée ; que la femelle pondoit ses 
œufs en l’air, et beaucoup d’autres choses aussi ab- 
surdes et aussi ridicules. 

L’attachement exclusif de l’oiseau de paradis 
pour les contrées où croissent les épiceries donne 
lieu de croire qu’il rencontre sur ces arbres aro- 
matiques la nourriture qui lui convient le mieux ; 
Tavemier assure qu’il aime extrêmement les mus- 
cades , et que, dans la saison , il en mange telle- 
ment ,, qu’il s’enivre et tombe par terre. J. Otton 
Ilelbigius , qui a voyagé dans les Indes orientales , 
dit qu’il se nourrit de baies rouges que produit un 
-arbre fort élevé : Linnæus croit qu’il fait sa proie 
des grands papillons , et Bontius, qu’il donne quel- 
quefois la chasse aux petits oiseaux et les mange. 
Les bois sont sa demeure ordinaire ; il se perche 
sur les arbres , où les Indiens l’attendent cachés 
dans des huttes légères qu’ils savent attacher aux 
branches, et d’où ils le tirent avec leurs fléchés 
de roseau. On les prend aussi avec de la glu, ou 
dans des filets ; lorsqu’ils sont pris , ils font une 
vigoureuse résistance , et se défendent avec leurs 
becs. Il y a quelques sauvages qui ouvrent avec un 
canif le ventre de ces oiseaux , en retirent les en- 
trailles et une partie de la chair , ensuite les font 
sécher à la fumée , et les vendent à vil prix aux 
Européens. Dans les Indes et dans la Perse , on 
emploie leurs plumes pour orner les turbans des 
personnes* de considération, et même les harnois 
des chevaux. 

Ces oiseaux ne se trouvent que dans une très 
petite partie de l’ancien continent, et jamais dans 
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le nouveau. Ils font continuellement le voyage des 
isles d’Arou à la nouvelle Guinée , et reviennent 
aux isles d’Arou. Ils volent par bandes de trente 
ou quarante , sous la direction d’un oiseau de leur 
espece , que les naturels du pays appellent le roi , 
et qui est noir , tacheté de rouge. Ce chef vole 
toujours au dessus des autres , qui ne le quittent 
jamais , et descendent sur terre pour se reposer 



LE PETIT OISEAU DE PARADIS. 


O n a parlé de cet oiseau comme étant une variété 
du grand oiseau de paradis, parcequ’il a avec lui 
beaucoup de rapports ; cependant plusieurs rai- 
sons font présumer que ce sont deux especes dis- 
tinctes : la plus forte, celle qui donne lieu à cette 
opinion , est la différence qui existe dans la con- 
duite et les habitudes de ces deux oiseaux. Celui-ci 
ne se trouve que dans les isles de Papous , qui s’é- 
tendent depuis l’extrémité méridionale de Gilols , 
et le nord de Ceram , jusqu’à la partie occidentale 
de la nouvelle Guinée ; tandis que l’autre habite 
la nouvelle Guinée et les isles d’Arou. D’ailleurs 
le petit oiseau de paradis ne quitte point son pays 
natal , et l’aut re voyage tous les ans à une époque 
fixe. Us se ressemblent pourtant pour la forme et 
la couleur; mais ils different en grandeur, le pe- 
•tit ayant à peine vingt pouces de long, pendant 

6 *. 
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que le grand oiseau de paradis a ordinairement 
deux pieds quatre pouces. Le petit a le bec cou- 
leur de plomb; les yeux sont petits , et la gorge , 
d’un verd d’émeraude , est entourée d’un collier 
noir. La tête et le derrière du cou sont d’un jaune 
foncé, la poitrine et le ventre d’un brun obscur, 
les ailes courtes et couleur noisette. Les plumes 
qui sortent de dessous les ailes sont d’une couleur 
plus pâle que celles de l’espece précédente ; le dos 
est d’un jaune gris. En général , les couleurs de 
cette espèce sont moins brillantes que dans l’autre. 
Le bec et le cou sont plus gros chez le mâle que 
chez la femelle. 

Ces petits oiseaux suivent toujours un roi ou 
un chef , à qui ils paraissent obéir. Ils perchent 
sur les arbres les plus hauts des montagnes , et y 
construisent leurs nids. Les sauvages de Maysol 
les tuent avec des fléchés émoussées , pour ne pas 
altérer la beauté de leur plumage ; ils jettent aussi 
dans les ruisseaux où ils boivent ordinairement 
une drogue enivrante , qui les met hors d’état de 
se sauver lorsqu’on approche pour les prendre. 
Ces oiseaux aiment beaucoup un arbre nommé 
tsampedoch ; ils le percent avec leur bec , pour 
en extraire la moelle. Quand les sauvages les ont 
tués , ils retirent les entrailles , passent un fer 
rouge dans le ventre, et les mettent dans le creux 
d’un bambou pour les conserver. 
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LE MANUCODE ou ROI DES OISEAUX 
DE PARADIS. 

Cet oiseau solitaire ne perche jamais sur des 
arbres élevés, comme ceux de cette espece, mais 
il voltige de buisson en buisson dans les lieux qui 
produisent'les arbrisseaux à petits fruits rouges. 
Les insulaires d’Arou n’y ont jamais trouvé son 
nid : il paroît qu’il vient de la nouvelle Guinée et 
n’habite l’isle d’Arou qu’accidentellement. Les 
naturels du pays prennent ces oiseaux dans dès 
piégés faits avec une plante qu’ils appellent Gu» 
munatty; ils les vendent eiisuite dans les Indes, 
ouïes gardent pour faire des ornements avec leurs 
plumes. 

M. Sonnerat , qui a eu occasion d’observer cet 
oiseau ; en donne la description suivante. « Le roi 
des oiseaux de paradis est à-peu-près de la gros- 
seur d’un merle d’Europe. Il différé des autres es- 
peces d’oiseaux de paradis , en ce qu’il a les ailes 
plus longues et la queue plus courte. La tête , le 
cou , la gorge , le dos , la queue et les ailes sont 
d’un rouge vif et brillant comme le carmin , et 
aussi doux que du velours à l’œil et au toucher. 
Le ventre est blanc , séparé du cou par une raie 
verte et lustrée ; de chaque côté du ventre , sous 
les ailes , il y a de longues plumes grises , termi- 
nées par une pointe verte lustrée comme le col- 
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lier. Du milieu de la queue sortent deux filets plus 
longs quelle , dont l’extrémité , garnie de barbes , 
fait la boucle en se roulant sur elle-même, et est 
ornée de miroirs semblables , en petit, à ceux du 
paon , et d’un vert éclatant. Le bec et les pieds 
sont jaunes , l’iris de même, et l’angle intérieur 
de l’œil est marqué de noir. » 

Il y a un autre oiseau de cette espece , remar- 
quable par deux bouquets de plumes qui se trou- 
vent derrière le cou et à sa naissance : le premier 
est composé de plusieurs plumes étroites , de cou- 
leur jaunâtre , marquées près de la pointe d’une 
petite tache noire , et qui , au lieu d’être couchées 
comme à l’ordinaire, se relèvent sur leur base, 
de maniéré que les plus proches delà tête forment 
avec elle un angle droit. Au dessous de ce premier 
bouquet on en voit un second plus considérable , 
mais moins relevé et plus incliné en arriéré : il 
est formé de longues barbes détachées qui nais- 
sent de tuyaux fort courts, et dont quinze ou 
vingt se réunissent ensemble pour former’des es- 
peces de plumes couleur de paille : ces plumes 
semblent avoir été coupées carrément parle bout, 
et font des angles plus ou moins aigus avec le plan 
des épaules. Ce second bouquet est accompagné , 
de, droite et de gauche , de plumes ordinaires va- 
riées de brun et dlorangé^ et il est terminé, en ar- 
rière , par une tache d’un brun rougeâtre et lui- 
sant , de forme triangulaire, dont la pointe ou le 
sommet est tourné vers la queue , et dont les 
plumes sont décomposées comme celles du second 
bouquet. 


Digitized by Google 



LE MÀNUCOûE. . . . l33 

Un autre trait caractéristique de cet oiseau , 
ce sont les deux filets de la queue : ils sont longs 
d’environ un pied, larges d’une ligne, d’un bleu 
changeant en vert éclatant, et prennent naissance 
au dessus du croupion, Dans tout cela ils ressem- 
blent fort aux filets de l’espece précédente ; mais 
ils en different par leur forme ; car ils se terminent 
en pointe , et n’ont de barbe que sur la partie 

moyenne du côté intérieur seulement. > 

Le milieu du cou et de la poitrine est marqué, 
depuis la gorge, par une rangée de plumes très 
courtes , présentant une suite de petites lignes 
transversales qui sont alternativement d’un beau 
vert clair changeant en bleu , et d’un vert ca- > 
nard foncé. Le brun est la couleur dominante 
du bas ventre , du croupion et de la queue ; le 
jaune roussâtre est celle des pennes des ailes et 
de leurs couvertures ; mais les pennes ont de plus 
une tache brune à leur extrémité. Les plumes de 
la tête sont courtes , droites , serrées et fort douces 
au toucher ; c’est une espece de velours de couleur 
changeante, comme dans presque tous les oiseaux 
de paradis , et le fond de cette couleur est un 
mordoré brun ; la gorge est aussi revêtue de 
plumes veloutées, mais celles-ci sont noires , avec 
des reflets verts dorés. Cet oiseau est plus grand 
que l’autre roi des oiseaux de paradis. 


Digitized by Google 



i3 4 


CABINET du naturaliste. 


LE PAON. 

L e paon peut , à juste titre , être' appelé le plus 
beau des oiseaux. Sa figure est noble et majes- 
tueuse ; son plumage éclatant réunit toutes les 
couleurs du ciel et de la terre ; sa tête , petite et 
oblongue , est ornée d’une aigrette qui semble 
être le diadème de la beauté : cette aigrette est 
composée de petites plumes au nombre de vingt- 
quatre , dont la tige est garnie, depuis la base jus- 
qu’auprès du sommet , non de barbes , mais de 
petits filets rares et détachés ; le sommet est for- 
mé de barbes ordinaires unies ensemble, et pein- 
tes des plus belles couleurs. 

Ce bel oiseau est à-peu-près de la grosseur d’un 
jeune dindon j sa longueur ordinaire , depuis le 
bec jusqu’à l’extrémité de la queue , est de trois 
pieds huit pouces ; sa queue a un pied et demi de 
long , et les ailes étendues sont de cinq pouces 
plus courtes. Le bec , convexe et fort , a deux 
pouces de long ; il est d’une couleur brune. Le 
mâle a un éperon à chaque pied , long de trois 
quarts de pouce, et terminé par une pointe aiguë. 
Mais ce qui distingue particulièrement le paon du 
nombre infini des oiseaux gallinacés, c’est la lon- 
gueur extraordinaire des plumes qui couvrent la 
queue ; ces plumes sont en grand ce que celles de 
l’aigrette sont en petit ; leur tige est pareillement 
garnie, depuis sa base jusque près de l’extrémité , 
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de filets détachés de couleur changeante , et 
elle se termine par une plaque de barbes réu- 
nies , ornée de ce qu’on appelle Y œil ouïe miroir: 
c’est une tache brillante , émaillée des plus belles 
couleurs, jaune doré de plusieurs nuances, vert 
changeant en bleu et en violet éclatant , selon les 
différents aspects , et tout cela empruntant encore 
un nouveau lustre de la couleur du centre qui est 
un beau noir velouté. 

La couleur la plus permanente de la tête , de 
la gorge, du cou et de la poitrine, c’est le bleu, 
avec différents reflets de violet, d’or et de vert 
éclatant. De chaque côté de la tête il y a deux 
taches blanches , l’une au - dessus de l’œil , et 
l’autre, plus large, placée au-dessous. Les plumes 
qui composent la crête brillent des mêmes cou- 
leurs que celles de l’aigrette ; les plumes du dos 
et du croupion sont d’un vert brillant et doré , 
avec des reflets couleur de cuivre , bordées d’un 
cercle noir velouté , et de la forme d’écailles de 
poissons ; celles qui couvrent la queue sont divi- 
sées en deux rangs, l’un au-dessus de l’autre : les 
yeux sont placés sur le premier rang, le second 
n’en a point, et les plumes paroissent coupées 
carrément. 

Le ventre et les côtés du paon sont blancs, 
nuancés de vert et d’or. La queue est composée 
de dix-huit plumes d’un gris-brun. Les plumes 
des jambes sont d’une belle couleur fauve ; les 
petites plumes des ailes de même, nuancées de 
noir, vert et or. L’iris de l’œil est jaune j les pieds 
et les ongles sont gris. 
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La paône est plus petite que le paon. Ses cou- 
leurs sont moins brillantes , son aigrette moins 
élevée, et ses pieds n’ont point d’éperons. Les 
plumes qui couvrent la queue n’ont point ces 
yeux brillants qu’on admire dans le mâle , et sont 
même moins longues que la queue. Presque tout 
son plumage est brun cendré, le sommet de la 
tête et la crête sont marqués de petites taches 
vertes. Les deux taches blanches des côtés de la 
tête paroissent plus grandes que dans le mâle ; la 
gorge est blanche, le cou vert, et chaque plume 
de la poitrine est bordée de blanc; l’iris de l’œil 
est couleur de plomb ; le bec , les pieds et les 
ongles sont gris. 

Cet oiseau, qui semble orgueilleux de l’éclat 
de son plumage , est l’emblème de ces personnes 
vaines dont le seul mérite consiste dans la richesse 
et l’élégance de leurs vêtements ; car il est presque 
sans aucune utilité ; sa chair est dure , seche et sans 
saveur. Sa beauté même est de peu de durée , car 
ses plumes les plus brillantes tombent tous les 
ans. Le paon, comme s’il sentoit la honte de sa 
perte , craint de se faire voir dans cet état humi- 
liant, et cherche les retraites les plus sombres 
pour s’y cacher à tous les yeux , jusqu’à ce qu’un 
nouveau printemps , lui rendant sa parure accou- 
tumée, le ramene sur la scene pour y jouir des 
hommages dus à sa beauté ; car on prétend qu’il 
en jouit en effet, qu’il est sensible à l’admiration ; 
que le vrai moyen de l’engager à étaler ses belles 
plumes, c’est de lui donner des regards d’attention 
et des louanges ; et qu’au contraire , lorsqu’on pa- 
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roît le regarder froidement et sans beaucoup d’in- 
térêt, il replie tous ses trésors, et les cache à qui 
ne sait point les admirer. 

Quoique les paons soient depuis long -temps 
naturalisés en Europe , ils n’en sont pas moins 
originaires des Indes , où ils sont en grande quan- 
tité, et où ils subsistent et se multiplient sans le 
secours de l’homme. Des Indes ils auront facile- 
ment passé dans la partie occidentale de l’Asie, 
et de là dans la Grece, où ils furent d’abord si 
rares, qu’à Athènes on les montra pendant trente 
ans comme un objet de curiosité, et qu’on ac- 
couroit en foule des villes voisines pour les voir. 
La beauté du plumage de ces oiseaux, s’altere infi- 
niment dans les climats froids. 

Lorsqu’ Alexandre vit pour la première fois des 
paons dans les Indes , il fut tellement frappé de 
leur beauté , qu’il défendit de les tuer sous des 
peines très séveres. Mais il y a toute apparence 
que peu de temps après Alexandre , et même 
avant la fin de son régné , ils devinrent fort com- 
muns ; car le poète Antiphanes , contemporain de 
ce prince , et qui lui a survécu , dit qu’une seule 
paire de paons apportée en Grece s’y étoit multi- 
pliée à un tel point , qu’il y en avoit autant que 
de cailles. Aristote, qui ne survécut que deux ans 
à son éleve , parle des paons comme d’oiseaux fort 
communs. 

Comme les paons vivent aux Indes dans l’état 
sauvage , c’est aussi dans ce pays qu’on a inventé 
l’art de leur donner la chasse : on ne peut guere 
les approcher le jour, quoiqu’ils se répandent 
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dans les champs par troupes assez nombreuses , 
parceque , dès qu’ils découvrent le chasseur , ils 
fuient devant lui plus vite que la perdrix , et s’enfon- 
cent dans des broussailles, où il est impossible de 
les suivre; ce n’est donc que la nuit qu’on parvient 
à les prendre, et voici de quelle maniéré se fait 
cette chasse dans les environs de Cambaie : 

On s’approche de l’arbre sur lequel ils sont per- 
chés ; on leur présente une espece de bannière , 
qui porte deux chandelles allumées , et où l’on a 
peint des paons au naturel ; le paon , ébloui par 
cette lumière, ou bien occupé à considérer les 
paons en peinture qui sont sur la bannière , avance 
le cou, le retire, l’alonge encore; et lorsqu’il se 
trouve dans un nœud coulant qu’on a placé ex- 
près , on tire la corde , et on se rend maître de 
l’oiseau. •" 

La femelle du paon est beaucoup plus féconde 
dans les Indes , où elle pond , dit-on , vingt à trente 
œufs , que dans les climats froids , où le nombre 
ne surpasse pas quatre ou cinq. Ces œufs sont 
blancs, tachetés comme ceux de dinde, et à-peu- 
près de la même grosseur. Si on laisse à la paone 
la liberté d’agir selon son instinct, elle déposera 
ses œufs dans un Lieu secret et retiré, elles cou- 
vera aussitôt que sa ponte sera finie. Elle couve 
pendant vingt-sept ou trente jours, plus ou moins, 
selon la température du climat ou de la saison : 
„ pendant ce temps , on a le soin de mettre à sa 
portée une quantité suffisante de nourriture , de 
peur qu’étdnt obligée d’aller se repaître au loin, 
elle ne quitte ses œufs trop long-temps , et ne les 
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laisse refroidir. Il faut aussi prendre garde de là 
troubler dans son nid , et de lui donner de l’om- 
brage ; car, par une suite de son naturel inquiet 
et défiant, si elle se voit découverte, elle aban- 
donnera ses œufs , et recommencera une nouvelle 
ponte , qui ne vaudra pas la première , à cause de 
l’approche de l’hiver. 

Quand les petits sont éclos, il faut les laisser 
sous la mere pendant vingt-quatre heures ; ensuite 
on pourra les transporter sous une mue. On a 
observé que Iqs premiers jours la mere ne revenoit 
jamais coucher, avec sa couvée, dans le nid ordi- 
naire , ni même deux fois dans le même endroit : 
comme cette couvée si tendre ne peut encore 
monter sur les arbres, et qu’elle est exposée à 
beaucoup de dangers , on doit y veiller de près 
pendant ces. premiers jours, épier l’endroit que la 
mere a choisi pour son gîte ; et mettre ses petits 
en sûreté sous une mue, ou dans une enceinte 
formée en plein champ. 

Les paoneaux , jusqu’à ce qu’ils soient un peu 
forts, portent mal leurs ailes, et ne savent pas 
encore s’en servir : dans ces commencements , la 
mere les prend tous les soirs sur son dos , et les 
porte l’un après l’autre sur la branche où ils 
doivent passer la nuit-, le lendemain matin elle 
saute devant eux du haut de l’arbre en bas , et les 
accoutume à en faire autant pour la suivre , et à 
se servir de leurs ailes. À mesure que les petits se 
fortifient, ils commencent à se battre entre eux 
(sur-tout dans les pays chauds)*; et c’est pour 
cela que les anciens , qui paroissent s’être beau- 
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coup plus occupés que nous de l’éducation de ces 
oiseaux , les tenoient dans de petites cases sépa- 
rées. Lorsque les petits ont un mois d’âge , ou un 
peu plus, l’aigrette commence à leur pousser, et 
ce n’est que de ce moment que le coq-paon les 
recoonoît pour les siens ; car tant qu’ils n’orrt 
point d’aigrette il les poursuit comme étrangers. 
On ne doit néanmoins les mettre avec les grands 
que lorsqu’ils ont sept mois ; et s’ils ne se per- 
choient pas d’eux-mêmes sur le juchoir, il faut les 
y accoutumer, et ne point souffrir qu’ils dorment 
à terre , à cause du froid et de l’humidité. 

Quoique les paons ne puissent pas voler beau- 
coup , ils aiment à grimper ; ils passent ordinaire- 
ment la nuit sur les combles des maisons , où ils 
causent beaucoup de dommage , et sur les arbres 
les plus élevés : c’est de là qu’ils font souvent 
entendre leur voix, qu’on s’accorde à trouver dés- 
agréable, peut/être parcequ’elle trouble le sommeil, 
et d’après laquelle on prétend que s’est formé leur 
nom dans presque toutes les langues. 

Les jeunes paons peuvent se manger à la ri- 
gueur ; mais les vieux sont trop durs , et d’autant 
plus durs que leur chair est naturellement fort 
seche : c’est sans doute à cette qualité qu’elle doit 
la propriété singulière , et qui paroît assez avérée , 
de se conserver sans corruption pendant plusieurs 
années. 

On employoit autrefois les plumes de paon à 
faire des especes d’éventails ; on en formoit des 
couronnes en £uise de laurier, pour les poètes 
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appelés troubadours. Gessner a vu une étoffe dont 
la chaîne étoit de soie et de fil d’or, et la trame 
de ces mêmes plumes ; tel étoit , sans doute , 
le manteau tissu de plumes de paon, qu’envoya 
le pape Paul III au roi Pépin. En Chine, les 
plumes de paon sont une marque lie dignité ; les 
mandarins ont seuls le droit d’en porter sur leurs 
chapeaux \ autrefois elles servoient aussi d’orne- 
ment aux rois d’Angleterre. • 
i A Dunkerque, dans l’hiver de 1776, on trouva 
un paon enseveli sous la neige depuis plusieurs 
jours; il étoit vivant, mais entièrement gelé; on 
le réchauffa peu à peu ; il fut bientôt en état de 
manger, et continua de se porter aussi bien que 
«U ne lui étoit rien arrivé. Ceci est d’autant plus 
extraordinaire, que le paon est originaire d’un 
climat chaud. 

La durée ordinaire de la vie de ces oiseaux est 
de vingt-cinq ans; quelques uns ont été, dit-on, 
jusqu’à cent. 


■■■■•• 1 • • 1 • • 

LE PAON BLANC. 

’ U- '*'>*** " * 1 

Cet oiseau, ainsi que son nom l’annonce, est en- 
tièrement blanc , sans en excepter les longues 
plumes de la queue, sur lesquelles ori distingue 
cependant encore quelques traces de ces jeux 
qui font l’ornement des paons ordinaires. Le paon 
blanc conserve sa couleur dans tous les pays , l’été 
comme l’hiver ; les œufs même de cet oiseau , pon- 
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dus et éclos en Italie, donnent encore des paons 
blancs. La plupart des naturalistes s’accordent à 
regarder la Norwege et les aiitres contrées du 
nord comme son pays natal , et il paroît qu’il y vit 
dans l’état de sauvage ; car il se répand pendant 
l’hiver en Alleibagne, où on en prend assez com- 
munément dans cette saison; on en trouve même 
dans des contrées beaucoup plus méridionales , 
telles que la France et l’Italie, mais seulement 
dans l’état de domesticité. Selon Latham, ils sont 
plus communs en Angleterre qu’ailleurs. Les na- 
turalistes modernes ne disent rien de l’histoire de 
ces oiseaux, si ce n’est que leurs petits sont fort 
délicats et s’élèvent difficilement. 

Cependant il est vraisemblable que l’influence 
du climat ne s’est point bornée à leur plumage , 
et qu’elle se sera étendue plus ou moins jusque 
sur leur tempérament, leurs habitudes et leurs 
mœurs. 

En 1783, à Gentilli, près de Paris, une paire 
de paons communs fit une couvée de quatre petits, 
dont deux étoient entièrement blancs; on assure 
qu’il n’y avoit pas dans tout le voisinage un seul 
paon de cette couleur. Ceci prouveroit que cette 
variété n’est pas absolument particulière aux pays 
septentrionaux. 

, *•’•*,* * 1 * . . » *.t » , . 


Digitized by Google 



ti E PAON PANACHÉ JET AUTRES. l4$ 


LE PAON PANACHÉ ET AUTRES. 

Fris ch croit que le paon panaché n’est autre 
chose que le produit du mélange des deux précé- 
dents , le paon ordinaire et le paon blanc : il 
porte en effet sur son plumage l’empreinte de 
cette double origine ; car il a du blanc sur le ventre , 
sur les ailes et sur les joues, et dans tout le reste, 
il est comme le paon ordinaire, si ce n’est que les 
miroirs de la queue ne sont ni si larges , ni si ronds , 
ni si bien terminés. Tout ce qu’on trouve dans les 
auteurs sur l’histoire particulière de cet oiseau , 
se réduit à ceci, que ses petits ne sont pas aussi 
délicats à élever que ceux du paon blanc. 

Le paon du Japon n’est connu en Europe que 
par une figure peinte envoyée au pape par l’em- 
pereur du Japon. Il est à-peu-près de la taille du 
paon ordinaire, mais le bec est plus gros et coup- 
leur de cendre; l’iris est jaune et le tour des yeux 
rouge ; le sommet de la tête est orné d’une aigrette 
en forme d’épi, haute de quatre pouces,. émaillée 
de vert et de bleu; la tête et le haut du cou sont 
tachetés de bleu ; la poitrine est bleue , avec des 
reflets vert et or; le ventre, les cuisses sont cou- 
leur cendrée , marqués de noir. Les grandes pennes 
de l’aile sont vertes dans le milieu, ensuite jau- 
nâtres et noires à l’extrémité; les plumes de la 
queue sont en plus petit nombre que celles du 
paon ordinaire; le fond en est plus rembruni et 
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les miroirs plus grands, mais brillants des mêmes 
couleurà. Les pieds sont cendrés et n’ont point 
d’éperons. 

La femelle est plus petite que le mâle ; elle en 
différé en ce qu’elle a le ventre entièrement noir, 
et les couvertures du croupion beaucoup plus 
courtes. 

Le paon chinois ou l’éperonnier est plus gros 
que le paon commun ; le bec est noir, l’iris des 
yeux jaune. Les plumes du sommet de la tête, 
d’une couleur brune , se relevent et forment une 
espece d’aigrette. Le dessous du corps et les cuisses 
sont presque nus ; le dessus est généralement brun . 
La queue est semée de miroirs ou de taches bril- 
lantes, de forme ovale et d’une belle couleur de 
pourpre avec des reflets bleus, verts et or ; ces mi- 
roirs font d’autant plus d’effet, qu’ils sont termi- 
nés et détachés du fond par un double cercle , 
l’un noir et l’autre orangé obscur. Les jambes et 
les pieds sont bruns, et chaque pied est armé d’un 
double éperon , ce qui lui a fait donner le nom 
d’éperonnier. 

La femelle est d’un tiers plus petite que le mâle : 
la tête, le cou et le dessous du corps sont bruns ; 
la tête n’a point de huppe ; le dessus du corps est 
brun , marqué de taches bleues , entourées d’un 
cercle orange ; les plumes qui couvrent la queue 
sont des mêmes couleurs; les pieds n’ont point 
d’éperons. 

Le paon du Thibet a près de deux' pieds deux 
pouces de longueur. Il a l’iris des yeux jaune, le 
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bec cendré, le fond du plumage cendré, varié de 
lignes noires e! de points blancs j mais ce qui en 
fait l’ornement principal et distinctif, ce sont de 
belles et grandes taches rondes d’un bleu éclatant, 
changeant en violet et en or, répandues une à une 
sur les plumes du dos et les couvertures des ailes , 
deux à deux sur les pennes des ailes, et quatre à 
quatre sur les longues couvertures de la queue, 
dont les deux du milieu sont les plus longues de 
toutes, les latérales allant toujours en se raccour- 
cissant de chaque côté. Les pieds sont gris, ornés 
par derrière de deux éperons; les ongles sont 
noirs. 
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CHAPITRE VIII. 

J 


Thf plain-song cuckoc grey, 

Wboie note full many a nua dot h mark , 

Àsd 4oUi pot ppawor U HJ. 

IHlflitliU. 


LE COUCOU. 

Cet oiseau a environ quatorze pouces de long , et 
vingt-cinq d’envergure; le bec noir, plus ou moins 
courbé; l’iris des yeux jaune. La tête, le cou, le 
dos et les ailes sont d’un bleu pâle, un peu plus 
foncé sur la tête et le dos ; la poitrine et le ventre 
son t blancs , rayés de noir ; la queue es t assez longue 
et composée de dix plumes de grandeur inégale: 
les deux du milieu sont noires , tachetées de blanc, 
les autres brunes , également marquées de blanc. 
Les jambes sont courtes et jaunes; les ongles 
blancs, etplacés deux en avant, et deux en arriéré. 

Le coucou fait entendre son cri, que tout le 
monde connoît, depuis le milieu du mois d’avril 
jusqu’à la fin de juin. Ces oiseaux ne font pas de 
nid ; et ce qui n’est pas moins extraordinaire , c’est 
que la femelle dépose son œuf dans le nid d’un 
autre oiseau,' qui a la bonté de le couver. Les 
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nids qu’elle choisit pour cela sont ordinairement 
ceux de la verdiere, de la fauvette, de la linotte 
et de l’alouette, «jais elle semble préférer celui de 
la verdiere. 

M. Edward Senner prétend que , lorsque le petit 
coucou vient d’éclore, le premier usage qu’il fait 
de ses forces est pour chasser du nid les enfants 
de sa mere nourrice, afin d’en demeurer l’unique 
possesseur ; mais M. de Buffon ne dit rien de sem- 
blable, et loin de penser que le coucou soit capa- 
ble d’une pareille ingratitude, il le croit suscep- 
tible de reconnoissance, et prétend même qu’au 
retour de son quartier d’hiver, il se rend avec em- 
pressement au lieu de sa naissance, et témoigne 
à sa famille adoptive la joie qu’il a de la revoir! 

On ne sait pas trop pourquoi le coucou, qui 
paroit avoir la même conformation que les autres 
oiseaux , ne fait pas de nid , et n’éieve pas ses petits ; 
la seule raison qu’on puisse en donner, est la courte 
résidence de cet oiseau dans les lieux destinés à 
la propagation de son espece. M. Stafford assure 
cependant avoir vu en Derbyshire un nid de 
coucou dans lequel il y avoit deux petits que les 
parents nourrisaoient avec soin ; mais ce fait paroît 
incroyable, et jamais aucun auteur français n’en 
a cité un pareil. 

Plusieurs auteurs pensent que les coucous de- 
meurent tout l’hiver dans un état d’engourdisse- 
ment et dé stupeur, et qu’on les trouve souvent 
dépouillés de leurs plumes dans des creux d’arbres. 

On ne peut pas néanmoins garantir la vérité de 
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ce fait, mais il est probable qu’on aura quelque- 
fois trouvé dans cet état d’engourdissement de 
jeunes coucous qui n’avoient pas eu la force de 
suivre leurs parents. 

Les coucous mâles paroissent en plus grand 
nombre que les femelles ; à la vérité , comme il 
n’y a que le mâle qui chante, il n’est pas étonnant 
que ceux de ces oiseaux que l’on prend soient 
presque toujours de ce sexe, parceque le chasseur 
est averti par leur voix, tandis que le silence de la 
femelle la met en sûreté. 

La chair, les insectes, les chenilles sur-tout, 
sont la nourriture principale du coucou. Quoique 
les petits soient pendant long-temps foibles et 
niais, cependant on peut les apprivoiser, et ils 
deviennent assez familiers ; on peut alors les nour- 
rir de pain et de lait, de fruits, d’insectes, d’œufs 
et de viande cuite ou crue. Etant engraissés, ils sont 
assez bons à manger. 

Le plumage du coucou varie plusieurs fois dans 
le cours de sa vie ; en vieillissant il reprend à-peu- 
près celui qu’il avoit étant jeune. 

Cette espece de coucou est la seule qu’on trouve 
dans la Grande-Bretagne. Elle n’est même pas 
commune en Europe ; les autres especes sont ré- 
pandues dans les quatre parties du monde, mais 
le nombre en est plus grand dans les climats 
chauds. ' 1 

. •..* • . . - ‘ . : ' • î ' ' ’ f t 
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LE COUCOU INDICATEUR. 

IjE coucou indicateur, ou le moroc, ressemble 
pour l’extérieur au moineau commun; il est un 
peu plus gros et d’une couleur plus claire; il a 
aussi une tache jaune sur chaque épaule , et les 
plumes de sa queue sont rayées de blanc. 

C’est dans l’intérieur de l’Afrique, à quelque 
distance du cap de Bonne-Espérance, que se trou- 
ve cet oiseau , connu par son singulier instinct 
d’indiquer les nids des abeilles sauvages. Le matin 
et le soir sont les deux temps de la journée où il 
fait entendre son cri, chirs , chirs , qui est fort 
aigu, et semble appeler les chasseurs et autres 
personnes qui cherchent le miel dans le désert ; 
ceux-ci lui répondent d’un ton plus grave, en 
s’approchant toujours: dès qu’il les apperçoit, il 
va planer sur l’arbre creux où il connoît une 
ruche, et si les chasseurs tardent de s’y rendre, il 
redouble ses cris , vient au-devant d’eux , retourne 
à son arbre sur lequel il s’arrête et voltige, et qu’il 
leur indique d'une maniéré très marquée; il n’ou- 
blie rien pour les exciter à profiter du petit trésor 
qu’il a découvert, et dont il ne peut apparem- 
ment jouir qu’avec l’aide de l’homme, soit parce- 
que l’entrée de la ruche est trop étroite, soit par 
d’autres raisons qu’on ne sait pas. Tandis qu’on 
travaille à se saisir du miel, il se tient dans quel- 
que buisson peu éloigné, observant avec intérêt 
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ce qui se passe , et attendant sa part du butin qu’on 
ne manque jamais de lui laisser, mais point assez 
considérable pour le rassasier, et par conséquent 
risquer d’éteindre ou d’affoiblir son ardeur pour 
cette espece de chasse. 

Cé n’est point ici un conte de voyageur, c’est 
l’observation d’un homme éclairé , le docteur 
Sparrman, qui a assisté à la destruction de plu- 
sieurs républiques d’abeilles, trahies par ce petit 
espion. M. Bruce a démenti cette assertion d’une 
maniéré un peu sévere ; mais M. Barrow (qui a 
voyagé dans l’intérieur de l’Afrique méridionale , 
en 1797 et 1798), confirme la relation du docteur 
Sparrman. « Tout le monde dans ce pays, dit-il, 
connoît trop bien le moroc pour douter de la fa- 
culté particulière qu’il a d’indiquer aux hommes 
les ruches d’abeilles. » Il dit encore qu’il indique 
aux habitants avec autant de justesse les antres 
des lions, des tigres et d’autres animaux féroces. 
M. le Vaillant dit que les Hottentots ont une 
grande considération pour le moroc, à cause des 
services qu’il leur rend; et qu’une fois qu’il vou- 
loit en tuer un, ils lui demandèrent d’épargner 
sa vie en faveur de son utilité. 


LE COUCOU D’AMÉRIQUE. 

C b t oiseau est à peu de chose près de la grosseur 
d’un merle ; la partie supérieure du bec est noire, 
celle de dessous jaune; les grandes pennes de 
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l’aile sont rouges; les petites ainsi que le dessus 
du corps , la tête et le cou , sont cendrés. Le dessous 
du corps est blanc ; la queue longue et mince- est 
composée de dix plumes, six grandes et quatre 
petites. Les jambes sont courtes et fortes. Son cri 
est différent de celui du coucou d’Europe. Cet 
oiseau est solitaire; il habite les forêts les plus 
sombres , et se retire aux approches de l’hiver. 


LE COUCOU DU CAP. 

\ 

Ce coucou est plus petit que celui de notre 
pays. Il a le bec brun foncé ; le dessus du corps 
d’un vert brun ; le dessous blanc , rayé transver- 
salement de noir ; et les pieds d’un brun rougeâtre. 
Cet oiseau habite le cap de Bonne Espérance , et 
c’est probablement celui qu’on nomme Edolio , 
parcequ’il prononce souvent ce mot d’un ton bas 
et mélancolique. Les voyageurs parlent aussi d’un 
coucou du royaume de Loango , en Afrique , qui 
est de la même couleur que le nôtre, mais un peu 
plus gros. Il répété aussi le même mot coucou , 
avec une inflexion de voix différente. 


LE CU IL on LE COUCOU SACRÉ. 

Lé cuil est un peu moins gros que le coucou or- 
dinaire ; la tête et le dessus du corps sont d’un cen- 
dré noirâtre , tacheté de blanc avec régularité ; la 
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gorgç et tout le dessous du corps blancs , rayés 
transversalement de cendré. Ce coucou est en vé- 
nération sur la côte de Malabar , sans doute par- 
eequ’il se nourrit d’insectes nuisibles. La supersti- 
tion en général, est, toujours une erreur , mais les 
superstitions pairtiçulieresont quelquefois un fonr 
dement raisonnable. ,, . . » 


LE COUCOU DE LA JAMAÏQUE. . 

Cet oiseau est un peu plus gros que le merle; il 
l^jbite toute l’année les bois et les haies de la Ja- 
maïque. On lui a donné le nom de Tacco , par- 
cequ’il prononce souvent ce mot. Il a encore un 
autre cri, qua, qua, qua, mais qu’il fait entendre 
feulement lorsqu’il est effrayé parla présence d’un 
chat , ou de quelqu’autre ennemi aussi dangereux. 
Onlui donne aussi le nom d’oiseau de pluie, par- 
cequ’il annonce la pluie prochaine , en redoublant 
ses cris. Il se nourrit de graines , de vers , de che- 
nilles , de lézards , de petites couleuvres , de gre- 
nouilles , de jeunes rats , et quelquefois de petits 
oiseaux. Il est si peu farouche, que les petits negres 
Je prennent à la main. Son vol n’est jamais élevé; 
il saute d’un buisson à un autre; quelquefois il se 
pose.à terre, oit il sautille comme la pie. 

Ces oiseaux se retirent , au temps de la ponte , 
dans les profondeurs des forêts , et s’y cachent si 
bien , que jamais personne n’a vu leur nid ; on 
seroit tenté de croire qu’ils n’en font point , et * 
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qu’à l’instar du coucou d’Europe , ils pondent 
dans le nid des autres oiseaux ; mais il différerait 
en cela de la plupart des coucous d’Amérique , 
qui font un nid et couvent eux-mêmes leurs œufs. 
Dans quelques variétés de cette espèce, les plumes 
de la gorge sont couvertes d’un duvet blanc , as- 
sez semblable à une barbe , ce qui a fait donner à 
ces oiseaux le nom de vieillard. 


LE COUCOU BRILLANT. 

( * -* -%-•%. t 

O et oiseau est de la taille d’une petite grive. Le 
bec est bleu ; le dessus du corps vert et doté ; le 
dessous blanc , rayé transversalement de vert et 
or; le dessous des ailes presque entièrement blanc; 
la queue brun-foncé ; les jambes bleues, fl habite 
la nouvelle Zélande. 

On compte encore trente-neuf espèces de cou- 
cous dans toutes les parties du monde. On doit 
parler de celle du coucou de 'Cayenne , qui est de 
la grosseur du merle , et connu dans ce pays sous 
le nom de piaye , qui veut dire diable. Les natrt- 
rels du pays le regardent comme un oiseau de 
mauvais augure , et ont une grande répugnance 
pour sa chair , qui d’ailleurs est très mauvaise. 
Cet oiseau n’est pas farouche ; il se laisse appro- 
cher et quelquefois prendre facilement. 


7 * 
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J 

CHAPITRE IX. 

*• 


/ 


To tlie deep woods 
They liaste sway 


. The cleft tree • - 

Offers its kind concealment to a few 
Their food is iosccts and is moss their nests. 

Thomson. 


LE PIC VERT. 

Le genre du pic est très nombreux en especes , 
qui varient par les couleurs, et diffèrent par la 
grandeur; ces oiseaux sont répandus dans les 
quatre parties du monde; ils habitent particulière- 
ment les bois et les forêts. 

Le pic vert est de la grosseur du geai ; le des- 
sous du corps est d’un vert pâle , le dessus d’un 
vert plus foncé ; les grandes pennes des ailes sont 
tachetées à l’extrémité de jaune et de rouge ; le 
sommet de la tête est rouge , et la queue nuancée 
de vert foncé et de noir. Les ailes sont longues , et 
ont dix-huit à vingt pouces d’envergure. Mais le 
caractère le plus distinctif de ce petit animal, c’est 
son bec et sa langue, qui lui servent de soutien et 
de défense. 

Cet oiseau se nourrit d’insectes , particulière- 
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ment de ceux qui se trouvent dans les arbres creux 
ou vermoulus ; il grimpe aux arbres, qu’il frappe 
à coups de bec redoublés; on dit qu’ après quel- 
ques coups de bec, il va de l’autre côté de l’arbre, 
pour voir s’il l’a percé ; mais c’est plutôt pour re- 
cueillir sur l’écorce les insectes qu’il a réveillés et 
mis en mouvement. Ce qui paroît encore plus cer- 
tain , c’est que le son rendu par la partie du bois 
qu’il frappe , semble lui faire connoître les en- 
droits creux où se nichent les vers qu’il recherche, 
ou bien une cavité dans laquelle il puisse se loger 
lui-même et disposer son nid : c’est au cœur d’un 
arbre vermoulu qu’il le place , à quinze ou vingt 
pieds au dessus de terre , et dans les arbres de bois 
tendre , comme trembles ou marsauts , plus sou- 
vent que dans les chênes. Le mâle et la femelle 
travaillent incessamment à percer la partie vive de 
l’arbre , jusqu’à ce qu’ils rencontrent le centre ca- 
rié ; ils le vident et le creusent , rejettant au de- 
hors avec les pieds les copeaux et la poussière du 
bois ; ils sont si indolents , qu’ils ne prennent pas 
la peine de tapisser leur nid. La ponte est ordi- 
nairement de cinq œufs. Les petits ont, dans les 
premiers temps, les plumes de la gorge rouges , ce 
qui ajoute à leur beauté. 

Le mécanisme de la langue du pic a été un sujet 
d’admiration pour tous les naturalistes. La lan- 
gue , proprement dite, est cette pointe osseuse 
qui paroît n’en faire qüe l’extrémité; ce que l’on 
prend pour la langue , est l’os hyoïde lui-même, 
engagé dans un fourreau membraneux et prolongé 
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en arriéré en deux longs rameaux d’abord osseux , 
puis cartilagineux , qui , après avoir embrassé la 
trachée-artere , fléchissent , se courbent sur la tête , 
se couchent dans une rainure tracée sur le crâne , 
et vont s’implanter dans le front à la racine du 
bec. Ce sont ces deux rameaux ou filets élastiques, 
garnis d’un appareil de ligaments et de muscles 
extenseurs et rétracteurs , qui fournissent à l’alon- 
gement et au jeu de cette espèce de langue. Tout 
le faisceau de cet appareil est enveloppé, comme 
dans une gaine, d’une membrane qui estleprolon- 
gementde celle dont la mandibuleinférieuredubec 
est tapissée, de maniéré qu’elle s’étend et se défile 
comme un ver lorsque l’os hyoïde s’élance , et 
qu’elle se ride et se replisse en anneaux quand cet' 
os se retire. La pointe osseuse, qui tient seule la 
place de la véritable langue , est implantée immédia- 
tement sur l’extrémité de cet os hyoïde , et recouver- 
te d’un cornet écailleux, hérissé de petits crochets 
tournés en arriéré, et dont l’oiseau se sert comme 
d’un aiguillon pour retenir ou pour percer sa proie. 

Le pic- vert se tient souvent à terre, près des 
fourmilières. Il attend les fourmis au passage , 
couchant sa longue langue sur le petit sentier 
qu’elles ont coutume de tracer et de suivre à la 
file; et lorsqu’il la sent couverte de ces insectes , 
il la retire pour les avaler; mais si les fourmis ne 
sont pas assez en mouvement , et lorsque le froid les 
tient encore renfermées , il va sur la fourmilière , 
l’ouvre avec les pieds et le bec , et s’établissant au 
milieu de la breche qu’il vient de faire, il les saisit 
et les avale à son aise. 
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On appelle aussi le pic , oiseau de pluie , parce- 
qu’on prétend qu’il prédit la pluie en faisant plus 
de bruit qu’à l’ordinaire. 


' LE PIC NOIR. 

Le pic noir pese environ douze onces ; son plu- 
mage est entièrement noir, à l’exception du som- 
met de la tête qui est rouge ; la tête de la femelle 
n’est marquée de rouge que par derrière. Le bec ' 
est étroit, fort, angulaire, et pointu à l’extrémité. 
Sa queue, composée de plumes roides, fléchies en 
dedans, tronquées à la pointe , garnies de soies 
rudes, lui sertde point d’appui dans l’attitude sou- 
vent renversée, qu’i 1 est forcé d e prendre pou r gri m- 
per et frapper avec avantage. Cet oiseau est assez 
fort pour percer les arbres les plus durs. Il fait son 
nid dans le creux qu’il a formé. La femelle pond 
deux ou trois œufs blancs. Son cri est très désa- 
gréable. Il habite la Suisse, l’Allemagne, et d’au- 
tres pays septentrionaux , qu’il quitte l’hiver ; 
on le trouve rarement en Angleterre. Il se nour- 
rit d’insectes , qu’il cherche dans les arbres, delà 
même maniéré que le pic vert. 
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LE GRAND PIC NOIR A REC BLANC. 

» 

_ * 

Cette espece de pic est de la grosseur d’une cor- 
neille. Son bec, d’un blanc d’ivoire, est long de 
trois pouces , et cannelé ; sa tête est ornée par der- 
rière d’une grande huppe écarlate , divisée comme 
en deux touffes, dont l’une est tombante sur le 
cou , et l’autre relevée : celle-ci est couverte par 
de longs filets noirs, qui partent du sommet de la 
tête , qu’ils recouvrent en entier, car les plumes 
écarlates ne prennent qu’en arriéré j une raie blan- 
che , descendant sur le côté du cou et faisant un 
angle sur l’épaule , va se rejoindre au blanc qui 
couvre le bas du dos et les pennes moyennes de 
l’aile 5 tout le reste du plumage est d’un noir pur 
et profond. Cet oiseau se trouve dans la Caro- 
line , la Virginie , et quelques autres parties de 
l’Amérique méridionale. Les Espagnols l’ont ap- 
pelé charpentier , parceque le bruit qu’il fait 
avec son bec en frappant les arbres , ressemble 
beaucoup , à une certaine distance , à celui que 
font les charpentiers. On trouve souvent au pied 
d’un arbre un boisseau de copeaux, qui est le ré- 
sultat des travaux de ce pic. Il creuse son nid dans 
les plus gros arbres , et fait sa couvée dans la sai- 
son des pluies. 

Catesby dit que les Américains des contrées sep- 
tentrionales font , avec les becs de ces pics , des cou- 
ronnes pour leurs guerriers ; et comme ils n’ont 
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point de ces oiseaux dans leur pays , ils les achè- 
tent des habitants du sud, et donnent jusqu’à trois 
peaux de chevreuil pour un bec de pic. 


LE PIC NOIR A HUPPE ROUGE. 

Cette espece a neuf pouces de long : le bec , cou- 
leur de plomb , tacheté de noir à sa naissance , a 
un pouce un quart de longueur; la tête et le cou sont 
rouges; le dos et les ailes noirs ; le croupion , la poi- 
trine et le ventre blancs ; la queue noire et blanche. 

Le pic à huppe rouge est un oiseau assez com- 
mun ; il est très nuisible aux champs de maïs , où 
il pique les épis , pour y chercher ( à ce que l’on 
croit ) de petits vers cachés dans les enveloppes , 
et aux vergers, où il détruit beaucoup de pommes. 
Ily a des années où ces oiseaux sont très nombreux. 
Dans quelques pays on avoit mis leur tête à prix, 
dans l’espoir d’exterminer cette race malfaisante; 
mais depuis long-temps cet usage n’existe plus. 

Ces oiseaux , comme les autres especes , pra- 
tiquent des creux dans les arbres^, pour y bâtir 
leurs nids. On prétend que le bruit qu’ils font sur 
le bois avec leur bec , s’entend de très loin. Us se 
familiarisent en hiver , et viennent souvent dans 
les maisons , ainsi que le rouge-gorge en Angle- 
terre. Quelques peuples trouvent leur chair bonne 
et la mangent. Ils habitent toute l’année la Loui- 
siane, la Caroline et la Virginie ; mais on en voit 
davantage l’été que l’hiver. 
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L’EPEICHE ou LE GRAND PIC VARIÉ. 


Cet oiseau pese rarement plus de trois onces : il 
a quatorze pouces d’envergure ; le bec , d’un pouce 
de long, est noir, cannelé, et se termine en pointe. 
La langue est la même que celle du pic vert. L’iris 
de l’œil est rouge. Le sommet de la tête est noir , 
avec une bande rouge sur l’occiput , et la coiffe se 
termine sur le cou par une pointe noire; de là 
partent deux rameaux noies, dont une branche de 
chaque côté remonte à la racine du bec , y trace 
une moustache ; et l’autre, descendant au bas du 
cou , le garnit d’un collier : ce trait noir s’engage 
vers l’épaule, dans la piece noire qui , occupe le 
milieu du dos ; deux grandes plaques blanches 
couvrent les épaules ; dans l’aile , les grandes 
pennes sont brunes , les autres noires et mêlées 
de blanc ; le dessous de l’aile est blanc. 

La queue, de trois pouces de long, est forte et 
roi de , l’extrémité est fourchue et courbée en de- 
dans. Les dernieres plumes de chaque côté sont 
noires, tachetées de blapc. Cet oiseau se nourrit de 
la même maniéré que le précédent. 
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LE PETIT ÉPEICHE. 

C e pic seroit en tout un diminutif de l’épeiche ^ 
s’il n’en différoit pas par le devant du corps , qui 
est d’un blanc sale ou même gris , et par le manque 
de rouge sous la queue , et de blanc sur les épaules. 
Du reste , tous les autres caractères sont sembla- 
bles. Dans ce petit épeiche, comme dans le grand, 
le rouge ne se voit que sur la tête du mâle. Cet 
oiseau n’a que dix pouces d’envergure , et ne pese 
qu’une once. 


L’ÉPEICHE QUI SE SUSPEND 
AUX ARBRES. 

Cet oiseau curieux se trouve en Allemagne, en 
Italie, et quelquefois dans le midi de la France , 
aux mois de mars et d’avril. On l’appelle aussi le 
merle doré. Son plumage est mêlé de bleu et de 
vert sur tout le corps. Son bec est noir , et il a de 
chaque côté , entre le bec et les yeux , une tache 
noire. Les grandes pennes de l’aile de la femelle 
sont noires , tachetées de blanc à l’extrémité. 

Pline dit que ces oiseaux se suspendent par les 
pieds aux branches d’arbres , et qu’ils dorment 
ainsi la tête en bas ; que leur nourriture est la 
même que celle du pic commun , en y ajoutant les 
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figues qu’ils aiment beaucoup ; et qu’ils bâtissent 
leur nid sur des arbres très hauts , à l’extrémité 
d’une branche. Ces nids sont si bien construits, 
qu’ils sont parfaitement à l’abri de la pluie et du 
vent ; il n’y a qu’un petit trou pour laisser aux pa- 
rents la place d’aller et de venir. 

Dans la Guinée et le Brésil , le pic compose son 
nid d’une espece de mousse, qu’il unit et consolide 
avec de la glu qu’il retire des arbres. Qe nid est 
suspendu à l’extrémité d’une branche , et n’a qu’un 
petit trou sut le côté pouf laisser passer l’oiseau. 

a II n’y a rien de plus singulier, dit un auteur 
moderne , que l’intelligence avec laquelle ces pe- 
tits oiseaux savent se mettre à l’abri de leurs enne- 
nemis : dans ces forêts solitaires et reculées, ils 
n’ont rien à redouter de l’homme, qu’on n’y voit 
presque jamais ; ils ne songent qu’à garantir leur 
nid des attentats du singe et du serpent ; pour cet 
effet , ils le placent à l’extrémité des branches les 
plus hautes des arbres élevés, tels que le bananier 
ou le platane. Ces arbres immenses offrent sou- 
vent l’assemblage le plus curieux et le plus bizarre 
d’animaux qui ne paroissent pas devoir être réu- 
nis : le sommet est occupé par des singes d’une 
espece particulière , qui chassent tous ceux qui 
voudroient s’établir parirti eux ; ufi nombre infini 
de gros serpents entourent le tronc, attendant 
avec patience que quelque animal imprudent 
vienne tomber en leur pouvoir; enfin, les branches 
sont ornées de tous ces petits nids ingénieux, qui 
contiennent des oiseaux du plumage le plus dé- 
licieux. » 
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Le plumage de ceux qui habitent sous le tro- 
pique, varie extrêmement. 


LA SlTELLE, vulgairement appelée 
TORCHE-POT. 

Il j a plusieurs especes de cet oiseau, mais on n’en 
trouve qu’une en Angleterre ; elle a cinq pouces 
trois quarts de long. Le bec , fort et droit , a trois 
quarts de pouce de longueur ; la partie supérieure 
est noire , celle de dessous blanche. La langue est 
courte , et a l’extrémité cornue et dentelée. Le 
dessus du corps est bleu cendré ; la gorge et les 
joues blanchâtres; la poitrine et le ventre orangés. 
La queue , courte , est composée de douze plumes ; 
les deux du milieu sont grises , les deux dernieres 
de chaque côté tachetées de blanc, lesautres brunes. 
Les jambes sont d’un jaune pâle. Les ongles , forts , 
sont placés, trois en avant, et un par derrière plus 
fort que les autres. 

Cet oiseau est sauvage et solitaire ; il habite les 
bois , grimpe aux arbres et perche aussi dessus. Il 
a dans la queue un mouvement alternatif de haut 
en bas, comme les lavandières. Sa nourriture con- 
siste en toutes sortes d’insectes , chenilles , scara- 
bées , et en noix et noisettes qu’il aime beaucoup. 
Il les fixe solidement dans une fente d’arbre , et 
perce la coquille avec son bec. Le docteur Plots 
prétend que , lorsque la sitelle met son bec dans une 
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fente d’arbre, elle produit un son si fort, qu’on 

croiroit que l’arbre éclate en deux. 

Ces oiseaux établissent leur nid dans un trou 
d’arbre ; et s’ils n’en trouvent pas qui leur con- 
vienne, ils en font un à coup de bec, pourvu que 
le bois soit vermoulu; si l’ouverture extérieure 
de ce trou est trop large , ils la rétrécissent avec 
de la terre grasse. La femelle pond six ou sept 
œufs ; elle les couve avec beaucoup d’assiduité, 
et elle y est tellement attachée, qu’elle se laisse ar- 
racher les plumes , plutôt que de les abandonner. 
Si l’on passe une baguette dans son trou, elle 
s’enfle et siffle comme un serpent. Elle ne quitte 
pas même ses œufs pour aller à la pâture, elle at- 
tend que son mâle lui apporte à manger , et il pa- 
roît remplir ce devoir avec affection. La chair 
des petits est excellente, sur-tout quand ils sont 
gras. 

La sitelle ne passe guère d’un pays à l’autre ; 
elle se tient, l’hiver comme l’été , dans celui qui l’a 
vue naître; seulement en hiver , elle s’approche des 
„ lieux habités, et vient quelquefois jusque dans les 
vergers et les jardins. On croit qu’elle ne se perche 
point sur une branche pour dormir ( comme les 
oiseaux en général); caron aremarqué que, dans 
une cage , au lieu de se tenir sur les bâtons , elle 
passoit la nuit Sur le plancher ; ou si quelquefois 
elle s’accroche , c’est rarement dans la situation 
qui semble la plus naturelle , c’est-à-dire , la tête 
en haut , mais presque toujours en travers, et 
même la tête en bas. 

On a donné à cet oiseau les noms de tappe-bois, 
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casse-noix , etc. et bien d’autres qui dérivent de 
son goût pour les noix et les noisettes. Il a beau- 
coup de rapports avec le pic. 


LA HUPPE. 

Cet oiseau a douze pouces de longueur et dix- 
neuf d’envergure. Le bec , d’environ deux pouces 
de long, est noir, mince, et légèrement courbé ; 
la langue très courte est triangulaire; les yeux sont 
de couleur noisette. La tête est ornée d’une huppe 
faite d’un double rartg de plumes couleur orange, 
bordées de noir ; cette touffe a ordinairement 
deux poucés de haut : naturellement couchée en 
arriéré , elle ne se releve que lorsque l’oiseau est 
surpris ou irrité. Le cou est brun-rouge pâle; la 
poitrine et le ventre sont blancs ; le dos , .les ailes , 
sont rayés alternativement de blanc et de noir; le 
croupion est blanc ; la queue , qui a la forme d’un 
croissant lorsqu’elle est fermée , est composée de 
dix plumes, chacune tachetée de blanc ; les jambes 
sont courtes et noires. 

. • . i 

On ne trouve qu’une espece de cet oiseau en 
Angleterre; encore est-elle très rare, et on ne la 
voit jamais à une époque fixe. 

On dit que la femelle fait deux ou trois pontes 
par an ; elle ne bâtit pas de nid , mais dépose ses 
œufs (au nombre de quatre ou cinq) dans le creux 
d’un arbre , quelquefois dans le trou d’une mu- 
raille, et même sur la terre. Buffon dit pourtant 
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qu’il a trouvé plusieurs nids de ces oiseaux garnis 
de mousse , de laine , et il croit qu’en général ils 
s’emparent de nids tout faits et abandonnés. 

La huppe se nourrit principalement de toutes 
sortes d’insectes. Cet oiseau est solitaire; on en 
voit rarement deux ensemble. En Egypte , où il y 
en a un grand nombre, ils ne vont jamais que par 
petites troupes. 


LE GRIMPEREAU, 

Cet oiseau est très petit, et ne pese ordinaire* 
ment que cinq drachmes; il paroît un peu plus 
gros qu’il ne l’est en effet, paroeque ses plumes, 
au lieu d’être couchées régulièrement les unes sur 
les autres, sont le plus souvent hérissées et en 
désordre, et que d’ailleurs elles sont fort longues. 

Le grimpereau a la gorge d’un blanc pur, mais 
qui prend communément une teinte roussâtre, 
toujours plus foncée sur les flancs et les parties _ 
qui s’éloignent de la gorge (quelquefois tout le 
dessous du corps est blanc) ; le dessus varié de 
roux, de blanc et de noirâtre ; ces différentes cou- 
leurs plus ou moins pures , plus ou moins foncées ; 
la tête d’une teinte plus rembrunie ; le tour des 
yeux et les sourcils blancs ; le croupion roux ; les 
pennes des ailes brunes , les trois premières bor- 
dées de gris , les quatorze suivantes marquées 
d’une tache blanchâtre, d’où résulte sur l’aile une 
bande transversale.de oette çoulenr. Le beq long, 
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foible et courbé, est brun dessus, blanchâtre 
dessous; les jambes sont courtes et brunes; les 
ongles , forts , aigus et crochus , sont très propres 
pour grimper en tous sens sur les arbres, où ces 
oiseaux vont chercher des insectes, qui sont leur 
principale nourriture. Quoique le grimpereau soit 
très commun , il est difficile de le voir, parcequ’au 
moindre bruit qu’il entend il se sauve prompte- 
ment au côté opposé de l’arbre. Il bâtit son nid 
tout au commencement du printemps, dans un 
trou d’arbre. La femelle pond cinq ou six œufs 
cendrés, marqués de points et de traits d’une cou- 
leur plus foncée. 

Cet oiseau se trouve en Europe et en Asie ; il 
est aussi très commun dans quelques parties de 
l’Amérique septentrionale, particulièrement dans 
les environs de Philadelphie. On l’avoit rendu 
utile dans les Etats-Unis , en établissant au fond 
d’un jardin une petite boîte, dans laquelle il fai* 
soit son nid ; car pour nourrir ses petits il détrui- 
soit une grande quantité d’insectes nuisibles. 

Un gentilhomme , qui avoit fait un établisse- 
ment de cette espece dans son jardin , remarqua 
que ces oiseaux sortoient alternativement du nid, 
et rapportoient des insectes cinquante ou soixante 
fois dans l’espace d’une heure. Cette occupation 
duroit presque toute la journée. En supposant 
qu’ils veuillent la continuer pendant douze heures , 
et que chaque oiseau apporte chaque fois un in- 
secte , une seule paire de ces oiseaux pourroit 
détruire six cents insectes par jour ; mais il est 
probable qu’ils en rapportent plusieurs à la fois. 
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LE GRIMPEREAU ROUGE. 

Cet oiseau est plus petit que l’espece ci-dessus : 
il est remarquable par son nid , qu’il fait avec 
beaucoup d’art , en dehors de grosse paille et de 
brins d’herbe un peu fermes , en dedans de ma- 
tériaux plus mollets et plus doux ; il lui donne à- 
peu-près la forme d’une cornue ; il le suspend par 
sa base à l’extrémité d’une branche foible et mo- 
bile ; l’ouverture est tournée du côté de la terre : 
par cette ouverture l’oiseau entre dans le col de 
la cornue , qui est presque droit et de la longueur 
d’un pied, et il grimpe jusqu’au ventre de cette 
même cornue , qui est le vrai nid. La couvée et la 
couveuse y sont à l’abri des araignées, des lézards, 
et de tous leurs ennemis. Ce nid est si léger, que 
le moindre zéphyr suffit pour le balancer dans 
les airs. 

Cet oiseau se trouve dans la Nouvelle-Espagne, 
et se nourrit d’insectes comme les autres especes 
de grimpereaux, 
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CHAPITRE X. 


Hither the vocal thrush repairs; 

Secure the linnet siügs ; 

Th e goldfinch dreads no slimy snares, 
To clog her painted wings. 

Sad Philomcl ! ah , qnit thy bannt 
Yon distant vroods among. 

And round my friendly grotto chant 
Thy sweetly-plaiutive song. 

Let not the barmless red-breast fear, 
Domestic bird ! to corne , 

And seek a sure asylum here 
With one that loves bis home. 

GkeAyks. 


LA GRIVE. 

I l y a quatre ou cinq especes de cet oiseau : toutes 
ont le bec mince, un peu courbé à l’extrémité, 
et légèrement échancré ; l’inférieur de ce bec est 
jaune , et sa base est couverte de quelques poils 
ou soies noires dirigées en avant ; les narines sont 
ovales , et presque toujours nues ; la langue est 
dentelée ; la partie supérieure du corps d’un brun 
foncé, la partie inférieure plus claire et grivelée. 
La longueur de 1 individu varie, d’une espece à 
l’autre , de huit à onze pouces. 

3 ' 8 
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La grive chanteuse mérite d’être distinguée par la 
pureté de sa voix ; son chant , qui plaît par sa dou- 
ceur et sa variété, commence au printemps de très 
bonne heure, et dure une grande partie de l’été. 

Quoique la grive ne soit pas regardée en Angle- 
terre comme oiseau de passage, cependant il y a 
des endroits où l’on en voit moins en hiver qu’au 
printemps et dans l’été ; ce qui fait présumer 
quelle se réfugie dans le fond des bois. Il paroît 
quelle ne passe pas toute l’année en France, ni 
dans quelques autres parties du continent ; car 
M. de Buffon dit que ces oiseaux paroissent en 
Bourgogne à la saison des vendanges, et quit- 
tent le pays au commencement de l’hiver. 

Les grives bâtissent leurs nids dans les bois ou 
les vergers , et quelquefois dans les buissons : elles 
les revêtissent par dehors de mousse, de paille, 
de feuilles seches ; le dedans est fait d’une espece 
de carton assez ferme, composé de boue mouillée, 
gâchée et battue, fortifiée avec des brins de paille 
et de petites racines : lorsque l’intérieur est entiè- 
rement sec , elles y déposent leurs œufs au nombre 
de cinq ou six, d’un bleu-vert, tachetés de noir, 
principalement au gros bout. Ces oiseaux s’appa- 
rient au commencement du printemps, et ont 
coutume de faire deux pontes par an , et même 
une troisième , lorsque les premières ne sont pas 
venues â bien. Il est difficile, dans cette espece, 
de distinguer le mâle de la femelle , soit par la 
grosseur, qui est égale flans les deux sexes, soit 
par le plumage , dont les couleurs sont extrême- 
ment variables. 
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Chaque couvée va séparément sous la conduite 
des pere et mere ; quelquefois plusieurs couvées 
se rencontrant dans les bois , on pourroit penser, 
à les voir ainsi rassemblées , qu’elles vont par 
troupes nombreuses ; mais leurs réunions sont 
momentanées : bientôt on les voit se diviser en 
autant de petits pelotons qu’il y avoit de familles, 
et même se disperser absolument lorsque les pe- 
tits sont assez forts pour aller seuls. 

La grive chante aussi en captivité. « Une per- 
sonne de ma connoissance , dit Sonnini , avoit une 
grive qu’elle gardoit depuis huit ans : elle étoit 
familière au point de suivre sa maîtresse ; elle 
chantoit extrêmement bien , et dans différents 
tons ; on la nouîrissoit d’une pâtée faite de mie 
de pain et de navette. Elle en consommoit cin- 
quante-deux livres par an. Cette grive étoit sujette 
à la goutte ; ses jambes enfloient, et elle paroissoit 
souffrir beaucoup. Ses accès lui duroient plusieurs 
jours. Néanmoins elle mourut par accident , et 
non pas de maladie. » 

Quoique le mâle et la femelle se ressemblent 
pour la taille et la couleur, cependant on a remar- 
qué que dans le premier les couleurs sont plus 
nettes et plus vives. Il en est de même pour tous 
les oiseaux. 

La grive est un excellent manger, sur-tout lors- 
qu’elle est jeune et grasse. 
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LA DRAINE. 

"s. . 

Cette grive différé de toutes les autres par sa 
grandeur : elle a onze pouces de long depuis le 
bout du bec jusqu’à l’extrémité de la queue; le 
dessus de la tète , du cou et de tout le corps est 
d’un gris-brun , quelquefois mêlé de rouge vers le 
croupion; les côtés de la tête, la gorge et le des- 
sous du corps sont d’nn blanc jaunâtre, tachetés 
de noir ; les plumes des ailes sont brunes , celles 
de la queue de même , avec des taches blanches ; 
la base du bec est jaune , le resté brun ; les jambes 
sont jaunes et les ongles noirs. Ces oiseaux se 
trouvent dans plusieurs parties de l’Europe ; et 
quoique dans quelques lieux ils soient oiseaux 
de passage , ils demeurent toute l’année en An- 
gleterre. 

Les draines établissent leur nid tantôt sur des 
arbres de hauteur médiocre, tantôt sur la cime 
des plus grands arbres, préférant ceux qui sont 
les plus garnis de mousse; elles le construisent, 
tant en dehors qu’en dedans, avec des feuilles, 
des herbes et de la mousse. Ce nid ressemble 
moins à ceux des autres grives qu’à celui du 
merle , ne fi\t-ce qu’en ce qu’il est matelassé en 
dedans. Elles produisent à chaque ponte quatre 
ou cinq œufs gris tachetés , et nourrissent leurs 
petits avec des chenilles , des vermisseaux , des 
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limaces , et même des limaçons , dont elles cassent 
la coquille. Pour elles , elles mangent toutes sortes 
de baies dans la bonne saison, des cerises, des rai- 
sins , des alizés , etc. ; pendant l’hiver, des graines 
de genievre, de houx, de lierre, delà faine, mais 
particulièrement du gui. 

Leur cri d’inquiétude est tré, tré, tré, d’où 
paroît formé leur nom bourguignon draine. Le 
mâle a la voix très agréable ; il chante de très 
bonne heure au printemps , et se place pour cela 
à la cime des arbres les plus élevés. La seule dif- 
férence qu’il y ait entre le mâle et la femelle, c’est 
que le premier a plus de noir dans le plumage. . 

M. de Montbeillard (le collaborateur de M. de 
Buffon) dit que les draines sont douces et paci- 
fiques. M. Le Vaillant contredit cette opinion, et 
prétend que c’est un des oiseaux les plus vifs et les 
plus querelleurs ; qu’elles se battent non seule- 
ment entre elles, mais qu’elles attaquent même 
des oiseaux beaucoup plus forts qu’elles , tels qüe 
le faucon, le buzard et le milan : cependant quand 
l’ennemi est formidable, elles se mettent plusieurs 
contre lui. Le même naturaliste raconte qu’il fut 
témoin d’un combat entre dix draines et un aigle, 
dans lequel ce dernier fut battu et mis en fuite. 

Il y a une autre sorte de grive en Angleterre, 
appelée grive de brujere „ parcequ’elle y bâtit son 
nid : elle est d’une couleur plus foncée que les au- 
tres grives, et très estimée pour son chant. 
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LE GRYLLIVORE. 

Gette nouvelle espece ne se trouve que dans 
l’intérieur de l’Afrique méridionale , et dans les 
lieux où les sauterelles abondent. M. Barrow lui 
a donné le nom spécifique de gryllivore. Cet oi- 
seau ne se nourrit que de sauterelles. Il a la tête, 
la poitrine et le dos cendrés, le croupion blanc ; 
les ailes sont noires , ainsi que la queue , qui est 
courte et un peu fourchue. On remarque sous l’œil 
et au- delà une place nue couleur de soufre ; le 
dessous de la gorge a aussi deux taches nues et 
noires. 

La Providence semble avoir placé cet oiseau 
dans les pays infestés de sauterelles, pour déli- 
vrer les habitants de ces insectes nuisibles. Le nid 
du gryllivore paroît très grand à une certaine dis- 
tance; mais, en l’examinant de près, on voit qu’il 
est divisé par petites cellules , formant chacune un 
nid séparé ; il y en a quelquefois jusqu’à vingt : le 
tout est recouvert de jéunes branches entrelacées 
comme sur le nid de la pie. 
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LA LINOTTE. 

Cet oiseau, universellement admiré pour la mé- 
lodie de sa voix , a cinq pouces et demi de lon- 
gueur, et pese ordinairement dix drachmes : le 
bec est bleu tirant sur le gris ; les yeux sont de 
couleur noisette; le dessus du corps d’un rouge 
brun , le dessous d’un blanc roussâtre ; la poitrine 
est plus foncée, et devient rouge au printemps; 
presque toutes les pennes des ailes et de la queue 
sont noires, bordées de blanc ; la queue est un peu 
fourchue ; les jambes sont brunes. 

La linotte est très estimée pour la douceur de 
sa voix; et plusieurs personnes préfèrent son chant 
à celui de beaucoup d’autres oiseaux plus célébrés: 
prise dans le nid, elle apprend facilement à siffler 
et à chanter les airs qu’on veut ; on en a vu même 
prononcer très distinctement quelques mots. 

La linotte mâle , vieille ou jeune , se reconnoît 
aux plumes du dos , qui sont plus foncées , et 
aux bordures blanches de celles de la queue, plus 
larges que dans *la femelle. 

Ces oiseaux nichent ordinairement dans, les 
buissons , les haies , et quelquefois sur des gro- 
seilliers ou des genévriers ; ils font un joli nid , 
composé de petites racines , de feuilles et de 
mousse au dehors , d’un peu de plumes , de crin , 
et de beaucoup de laine au-dedans. La ponte est 
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communément de quatre ou cinq œufs blancs, 
tachetés de rouge brun au gros bout ; elle a ordi- 
nairement lieu dans le milieu du mois d’avril ou 
au commencement dumois demaf. Lorsqu’on veut 
élever les petits , on peut les prendre dix jours 
après qu’ils sont éclos , en ayant soin de les tenir 
chaudement, proprement , et de leur donner à 
manger de deux en deux heures. On les nourrit 
d’abord avec du gruau d’avoine et de la navette 
broyée dans du lait ou de l’eau sucrée ; mais au 
bout de six semaines , on peut leur donner du mil- 
let et de la navette ; c’est pour eux ce qu’il y a de 
meilleur. Ces oiseaux aiment particulièrement la 
graine de lin ; ce qui leur a fait donner le nom de 
linottes. 

• Lorsque les couvées sont finies , et la famille 
élevée , les linottes vont par troupes nombreuses , 
qui commencent à se former vers la fin d’août , 
temps auquel le chenevis parvient à sa - maturité. 
A cette époque , on en prend quelquefois soixante 
d’un seul coup de filet ; et comme elles s’appri- 
voisent promptement, il est à-peu-près inutile de 
les retirer du nid pour les élever. Navaretti , dans 
son ouvrage sur la Chine, parle d’un oiseau sem- 
blable à la linotte, que les naturels du payséleyent 
au combat à-peu-près comme le coq d’Europe. 
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LE CHARDONNERET. 

C e charmant petit oiseau est également recherché 
pour l’agrément de son chant et la beauté de son 
plumage; il a ordinairement cinq pouces et demi 
de longueur , et pese environ une once. Son bec , 
mince et un peu, crochu , est cendré ; ses yeux sont 
de couleur noisette. Un rang de plumes écarlates 
entoure la base du bec ; les joues sont blanches , 
le sommet de la tête est noir, d’où part de chaque 
côté, jusqu’au cou, une large ligne noire ; le der-, 
riere de la tête est blanc ; le cou, le dos sont rouge- 
cendré, ainsi que la poitrine, les côtés, et le crou- 
pion ; le ventre est blanchâtre ; les plumes des 
ailes et de la queue sont noires, mais presque 
toutes se terminent par une pointe blanche, et les 
ailes sont traversées d’une belle raie jaune. 

La femelle a moins de rouge que lé mâle, et 
n’a point du tout de noir. En général , les couleurs 
du mâle sont plus vives et. plus brillantes, ce qui , 
à tout âge, peut le faire distinguer de la femelle. 

Ces oiseaux vivent, très long-temps ; il n’est pas 
rare de les voir atteindre l’âge de vingt ans. Wil- 
loughby en cite un qui vécut vingt-trois ans. Ils 
vont par troupes nombreuses, et se nourrissent 
de graines de chardons , de chanvre, de chicorée 
sauvage , etc. 

Les chardonnerets sont, avec les pinsons , les 
oiseaux qui savent le mieux construire leur nid , 

8 . 
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en rendre le tissu plus solide, lui donner une 
forme plus arrondie et pour ainsi dire plus élé- 
gante : les matériaux qu’ils y emploient sont , 
pour le dehors , la mousse fine , les lichens , les 
joncs , les petites racines , tout cela entrelacé avec 
art ; et pour l’intérieur, l’herbe seche, le crin , la 
laine et le duvet. Ils le posent communément sur 
des arbres fruitiers , choisissant les branches foi- 
bles et qui ont beaucoup de mouvement : par ce 
moyen leurs nids sont toujours en sûreté , car 
on se hasarde rarement à les prendre , de peur 
d’endommager les fleurs et les fruits. Ils nichent 
aussi quelquefois dans lés taillis et les buissons 
épineux. Leurs œufs , au nombre de cinq ou six, 
sont blancs, tachetés de rouge-brun. 

Quoique ces oiseaux soient vigoureux, et qu’il 
leur arrive peu d’être malades , cependant ils sont 
délicats à élever, et on ne doit pas les ôter du nid 
qu’ils n’aient toutes leurs plumes. On les nourrit, 
ainsi que les linottes , avec une pâtée de navette 
broyée dans du lait , jusqu’à ce qu’ils soient assez 
forts pour manger seuls. La navette, le millet, 
les graines de chardons , sont la nourriture qui 
leur convient. 


On en prend une grande quantité dans' les mois 
de juin , juillet et août, avec des trapes et des fi- 
lets; ils s’apprivoisent promptement ; et leur doci- 
lité, leur intelligence, sont étonnantes. On ap- 
prend à cet oiseau ( sans beaucoup de peine ) , à 
exécuter divers mouvements avec précision , à 
faire le mort , à mettre le feu à un pétard, à tirer 
de petits seaux qui contiennent son boire et son 
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manger; mais pour lui apprendre ce dernier exer- 
cice , il faut savoir Y habiller. Son habillement 
consiste en une petite bande de cuir doux , de deux 
lignes de large, percée de quatre trous, par les- 
quels on fait passer les ailes et les pieds , et dont 
les deux bouts , se rejoignant sous le ventre , sont 
maintenus par un anneau auquel s’attache la chaîne 
du petit galérien. Dans la solitude où il se trouve, 
il prend plaisir à se regarder dans le miroir de sa 
galere, croyant voir un autre oiseau de son espece ; 
on prétend même qu’il s’en sert pour faire sa toi- 
lette , et qu’il nettoie et range ses plumes avec une 
coquetterie divertissante. 


\ 


LE SERIN DES CANARIES. 

Cet oiseau étoit originairement particulier aux 
isles dont il porte le nom : il a été apporté en Eu- 
rope environ au quatorzième siecle ; mais main- 
tenant on l’y éleve avec tant de facilité , qu’on 
peut dire qu’il est naturalisé. Il a cinq pouces et 
demi de longueur , le bec couleur de chair pâle ain- 
si que les jambes ; le plumage est en général jaune , 
plus ou moins mêlé degris, et, dans quelques indi- 
vidus , de brun sur les parties supérieures du corps. 

Buffon compte vingt-neuf variétés de serins , 
auxquelles on pourroit encore en ajouter quel- 
ques unes. Ces charmants oiseaux sont bons maris, 
bons peres , et d’un caractère si doux , d’un natu- 
rel si heureux , qu’ils sont susceptibles de toutes 
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les bonnes impressions, et cloués des meilleures 
inclinations : ils récréent sans cesse leur femelle 
par leur chant ; ils la soulagent dans la pénible 
assiduité de couver ; ils l’invitent à changer de si- 
tuation , à leur céder la place , et couvent eux- 
mêmes tous les jours pendant quelques heures ; 
ils nourrissent aussi leurs petits , et enfin ap- 
prennent tout ce qu’on veut leur montrer. Le 
serin peut s’unir au verdier, au chardonneret , à 
la linotte, au pinson , et même au moineau. 

.. Le docteur Darwin dit qu’il a vu un serin qui 
avoit.une attaque d’épilepsie chaque fois qu’ou 
nettoyoit sa cage ; il demeuroit privé de sentiment 
pendant une demi-heure, et revenoit ensuite à lui 
peu à peu. • 

Il paroît à-peu-près certain quelecliantduserin 
de Canarie est un composé de celui de la farlouse 
et du rossignol. M. Barrington dit qu’il a vu deux 
de ces oiseaux, venant des isles Canaries , qui ne 
cliantoient point du tout ; une grande partie de 
ceux qui viennent du Tyrol sont instruits par un 
rossignol. Cependant le chant des serins d’Angle- 
terre approche davantage de celui de la farlouse. 


LE ROSSIGNOL. 

t ’ • ' 1 1 ‘ * 

Cet admirable, chanteur n’est point remarquable 
par la variété ou la richesse de son plumage ; le 
dessus de son corps est d’un brun-rouge mêlé d’o- 
livâtre ; le dessous est cendré , presque blanc à la 
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gorge et au ventre. Sa longueur est de six pouces. 
Les rossignols ne passent point toute l’année en 
Angleterre ; ils arrivent à la fin du mois de mars 
ou au commencement du mois d’avril , et s’en re- 
tournent à celui de septembre ou octobre, mais 
on ne sait pas précisément dans quel lieu ils passent 
l’hiver. 

Une chose qui mérite d’être remarquée , c’est 
que les brillants oiseaux de l’Amérique sont pres- 
que tous privés de l’agrément du chant , qui donne 
un charme particulier aux champs etaux bosquets 
d’Europe. Le rossignol, à cet égard, possédé un 
degré de supériorité qu’aucun autre oiseau ne sau- 
roit lui contester : il est certain qu’une des rai- 
sons qui le rend remarquable , c’est , comme dit 
très bien M. Barrington , que chantant la nuit , 
qui est le temps le plus favorable , et chantant seul, 
sa voix a tout son éclat , et n’est offusquée par au- 
cune autre. Il efface tous les autres oiseaux , sui- 
vant le même M. Barrington , par ses sons moel- 
leux et flùtés , et parla durée de son ramage, qu’il 
soutient sans interruption quelquefois pendant 
vingt secondes. Le même observateur a compté 
dans ce ramage seize reprises différentes, bien dé- 
terminées par leurs premières et dernieres notes, 
et dont l’oiseau sait varier avec goût les notes in- 
termédiaires ; enfin , il s’est assuré que la voix d’un 
rossignol n’a pas moins d’un mille de diamètre, 
sur-tout lorsque l’air est calme ; ce qui égale à- 
peu-près la portée de la voix humaine. 

Il est étonnant qu’un si petit oiseau, qui ne pese 
' pas une demi-once , ait tant de force dans les or- 
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ganes de la voix : aussi M. Hunter a-t-il observé 
que les muscles du larynx , ou, si l’on veut , du go- 
sier, étoient plus forts , à proportion , dans cette 
espece que dans toute autre, et même plus forts 
dans le mâle, qui chante, que dans la femelle, qui 
ne chante point. 

Les rossignols sauvages ne chantent que dix se- 
maines dans l’année , tandis que ceux qui sont cap- 
tifs continuent de chanter pendant neuf ou dix 
mois ; et leur chant est non seulement plus long- 
temps soutenu, mais encore plus parfait et mieux 
formé. 

Ces oiseaux embellissent leur chant naturel de 
tous les passages qui leur plaisent dans celui 
des autres oiseaux , lorsqu’on leur en fait enten- 
dre ; ils apprennent même à chanter alternative- 
ment avec un chœur , et à répéter leur couplet à 
propos. Si quelqu’un siffle un air prè» d’eux , ils 
s’efforcent de se mettre à l’unisson : enfin, ils 
peuvent apprendre à parler. Les fils de l’empereur 
Claude en avoient qui parloientgrec et latin ; mais 
ce qu’ajoute Pline est plus merveilleux: c’est que 
tous les jours ces oiseaux préparoient de nouvelles 
phrases , et même assez longues , dont ils amu- 
soient leurs maîtres. L’adroite flatterie a pu faire 
croire cela à de jeunes princes ; mais un philosophe 
tel que Pline ne doit se permettre ni de le croire, 
ni de chercher à le faire croire , parceque rien 
n’est plus contagieux que l’erreur appuyée d’un 
grand nom. Aussi plusieurs écrivains , se préva- 
lant de l’autorité de Pline , ont renchéri sur le 
merveilleux de soh récit. Gessner, entre autres. 


\ 
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rapporte la lettre d’un hommedigne de foi ( comme 
on va le voir ) , où il est question de deux rossi- 
gnols, qui appartenoientà un maître d’hôtellerie de 
Ratisbonne. Ces deux oiseaux passoient les nuits à 
converser , en allemand , sur les intérêts politiques 
de l’Europe , sur ce qui s’étoit passé , sur ce qui 
devoit arriver bientôt , et qui arriva en effet. A la 
vérité , pour rendre la chose plus croyable , l’au- 
teur de la lettre avoue que ces rossignols ne fai- 
soient que répéter ce qu’ils avoient entendu dire 
à quelques militaires qui fréquentoient la même 
hôtellerie; mais, malgré cet adoucissement, c’est 
encore une histoire absurde , et qui ne mérite pas 
d’être réfutée sérieusement. 

Le temps de la ponte des rossignols est la fin 
d’avril ou le commencement de mai ; ils bâtissent 
leurs nids auprès des ruisseaux , sur les branches 
les plus basses des arbustes ; ils choisissent ordi- 
nairement des buissons touffus où les ronces et les 
épines soient bien entrelacées, parcequ’ils y sont 
plus en sûreté contre leurs ennemis. Le nid est 
composé de feuilles, de joncs, de paille et de 
mousse. La femelle pond quatre ou cinq œufs , 
d’un brun verdâtre ; mais il estrare qu’ils viennent 
tous à bien. Lorsqu’on veut découvrir un nid de 
rossignols, il faut écouter de quel endroit part la 
voix du mâle , placer sur les buissons des environs 
de petits vermisseaux; quand le mâle vient les cher- 
cher , on observera la route qu’il prend , et bien- 
tôt les cris que font les petits , en recevant leur 
nourriture , indiqueront le buisson où est placé 
le nid. 
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Il ne faut point retirer les petits du nid avant 
qu’ils aient toutes leurs plumes; on doit (quand 
on veut les élever) les tenir chaudemént : leur 
nourriture consiste dans une pâtée faite avec du 
cœur de mouton , ou quelque autre viande crue , 
hachée très menue , mêlée d’un peu d’œuf dur : on 
peut les mettre dans une cage tapissée de paille 
fine ou de mousse seche ; l’essentiel est de les 
tenir proprement , car la saleté leur occasionne 
des crampes , et quelquefois leur fait tomber les 
ongles. En automne, on peut leur retrancher la 
pâtée pendant quinze jours, en leur donnant quel- 
ques vers de farine trois fois la semaine , et deux 
ou trois araignées par jour. On met aussi un peu 
de safran dans leur eau. On mêle un peu de figue 
dans leur pâtée pour les engraisser. Lorsqu’ils ont 
la goutte ( et ceux qu’on garde en cage y sont su- 
jets) , on leur frotte les jambes avec dubeurre frais; 
ou de la graisse de chapon, pendant trois ou qua- 
tre jours. S’ils deviennent tristes et languissants, 
on met du sucre candi dans leur eau ; on leur 
donne, outre le cœur de mouton , trois ou quatre 
vers par jour, quelques fourmis, et un peu d’œuf 
dur haché en petits morceaux. 

Les rossignols , pris dans le nid , deviennent 
d’excellents chanteurs , principalement ceux de la 
première couvée. On prend facilement ces oiseaux 
dans des trébuchets tendus sur de la terre nouvel- 
ment remuée , où l’on a répandu des nymphes 
de fourmis , des vers , etc. et avec de la glu qu’on 
pose sur les buissons où ils se placent ordinaire- 
ment pour chanter. Aussitôt qu’ils sont pris , on 
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leur lie légèrement les ailes avec du fil, pour les 
empêcher de se débattre dans la cage; mais cette 
précaution devient bientôt inutile , car ils se fa- 
miliarisent promptement. 

Les rossignols sont solitaires; ils ne vont point 
par troupes, comme la plupart des petits oiseaux , 
mais ils se cachent dans les buissons les plus épais. 
Ils ne chantent presque jamais pendant le jour. 


LE ROUGE-GORGE. 

Cet oiseau, universellement admiré pour la dé- 
licatesse et la légèreté de son chant, a le bec foible 
tet délié , les yeux grands , noirs , expressifs , et le 
regard doux ; sa tête et le dessus du corps sont 
bruns , mêlés d’un vert olive ; le cou et la gorge 
(ainsi que l’indique son nom) d’une belle cou- 
leur orange foncée, tirant sur le rouge; son front 
est marqué d’une tache pareille; le bec est blanc; 
les jambes et les pieds sont presque noirs. Il après 
de six pouces de longueur, depuis la pointe du bec 
jusqu’à l’extrémité de la queue. 

On distingue le mâle de la femelle par la cou- 
leur de sa poitrine , qui est plus foncée ; par les 
jambes , qui sont plus noires ; et par quelques 
poils qu’il a de chaque côté du bec ; le vert olive de 
son dos est aussi plus foncé; il y a même quelques 
femelles qui n’ont pas du tout de rouge sur la 
poitrine. ! 

Le rouge-gorge passe tout l’été dans les bois; 
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il commence à couver au printemps , et fait quel- 
quefois jusqu’à trois pontes dans les mois d’avril, 
mai et juin. Il place son nid près de terre, sur les 
racines des jeunes arbres, parmi les ronces et les 
épines ; il le construit de mousse entremêlée de 
crin et de feuilles de chêne , avec un lit de plumes 
au dedans ; ensuite , pour le cacher à tous les 
yeux, il le comble de feuilles accumulées, ne lais- 
sant sous cet amas qu’une entrée étroite, oblique, 
qu’il bouche encore d’une feuille en sortant : la 
femelle pond ordinairement cinq ou six œufs bruns, 
tachetés de rouge. 

Lorsqu’on veut élever soi-même les rouges- 
gorges , il faut les retirer du nid dix ou douze 
jours après qu’ils sont éclos, les tenir très chau- 
dement , sur-tout la nuit , et les nourrir de la 
même maniéré que le rossignol. Cet oiseau vit ra- 
rement plus de' sept ou huit ans ; il est sujet à 
l’épilepsie , aux crampes et aux étouffements. 

Il est au nombre des oiseaux de passage. « Mais, 
dit Buffon , le départ n’étant point indiqué , et 
pour ainsi dire proclamé parmi les rouges-gorges , 
comme parmi les autres oiseaux qui vont par 
troupes , il en reste plusieurs en arriéré, soit des 
jeunes , que l’expérience n’a pas encore instruits 
du besoin de changer de climat , soit de ceux à 
qui suffisent les petites ressources qu’ils ont su 
trouver au milieu de nos hivers. C’est alors qu’on 
les voit s’approcher de nos habitations , et cher- 
cher les expositions les plus chaudes ; s’il en est 
quelqu’un qui soit resté au bois dans cette rude 
saison , il y devient compagnon du bûcheron ; il 
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s’approche pour se chauffer à son feu, il béquete 
dans son pain , et voltige toute la journée autour 
de lui, en faisant entendre un petit cri; mais lors- 
que le froid augmente , et qu’une neige épaisse 
couvre la terre , il vient jusque dans nos maisons, 
frappe du bec aux vitres , comme pour demander 
un asyle qu’on lui donne volontiers , et qu’il paie 
par la plus aimable familiarité , venant ramasser 
les miettes de la table , paraissant reconnoître et 
affectionner les personnes de la maison, et pre- 
nant un ramage moins éclatant, mais encore plus 
délicat que celui du printemps , et qu’il soutient 
pendant tous les frimas , comme pour saluer 
chaque jour la bienfaisance de ses hôtes et la dou- 
ceur de sa retraite. Il y reste avec tranquillité 
jusqu’à ce que le printemps, de retour, lui an- 
nonçant de nouveaux besoins et de nouveaux plai- 
sirs , l’agite et lui fait demander la liberté. » 

Le rouge-gorge cherche l’ombrage épais et les 
endroits humides; il se nourrit, dans le printemps, 
de vermisseaux et d’insectes , qu’il chasse avec 
adresse et légèreté. 


LE COU-JAUNE. 

Cet oiseau a un ramage agréable et léger, qu’il fait 
entendre pendant toute l’année. Il a presque cinq 
pouces de longueur : le bec est brun ; le gris noir 
domine sur la tête ; cette couleur s’éclaircit en des- 
cendant vers le cou, et se change en gris foncé 
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sur les plumes du dos. Le cou , la gorge et la poi- 
trine sont d’un beau jaune. Une ligne blanche, qui 
couronne l’œil , se joint à une petite moucheture 
jaune placée entre l’œil et le bec ; le A’entre est 
blanc , et les flancs sont grivelés de blanc et de 
gris noir ; les couvertures des ailes sont mouche- 
tées de noir et de blanc, par bandes horizontales; 
la queue est gris foncé , et sur les quatre pennes 
extérieures on voit de grandes taches blanches. 

Cet oiseau , déjà très intéressant par sa beau- 
té et la sensibilité que sa voix exprime , ne l’est 
pas moins par son intelligence et. la sagacité avec 
laquelle on lui voit construire et disposer son 
nid: il ne le place pas sur les arbres à la bi- 
furcation des branches , comme il est ordinaire 
aux autres oiseaux ; il le suspend à des lianes 
pendantes de l’entrelas qu’elles forment d’arbre 
en arbre , sur-tout à celles qui tombent des 
branches avancées sur les rivières ou les ra- 
vines profondes. Il attache, ou, pour mieux dire, 
enlace avec la liane le nid composé de brins 
d’herbe seche, de. fibrilles de feuilles , de petites 
racines fort minces tissues avec le plus grand art: 
c’est proprement un petit matelas roulé en boule , 
assez épais et assez bien tissu par-tout pour n’être 
point percé par la pluie ; et ce matelas roulé est 
attaché au bout du cordon flottant de la liane , et 
bercé au gré des vents sans en recevoir d’atteinte. 

Mais ce seroit peu pour la prévoyance de cet 
oiseau de s’être mis à l’abri de l’injure des élé- 
ments dans les lieux où il a .tant d’autres enne- 
mis ; aussi semble-t-il employer une industrie ré- 
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fléchie pour garantir sa famille de leurs attaques. 
Son nid , au lieu d’être ouvert par le haut ou dans 
le flanc , a son ouverture placée au plus bas ; l’oi- 
seau y entre en montant , et il n’y a précisément 
que ce qu’il lui faut de passage pour parvenir à 
l’intérieur où est la nichée , qui est séparée de 
cette espece de corridor par une cloison qu’il faut 
surmonter pour descendre dans le domicile de la 
famille ; il est rond , et tapissé mollement d’une 
sorte de lichen qui croît sur les arbres , ou bien 
de la soie de l’herbe nommée par les Espagnols 
mort à Cabée. 

Ces oiseaux sont originaires de Saint-Domingue 
et de quelques autres isles des Indes orientales. Ils 
se nourrissent principalement d’insectes et de 
fruits. 


LE BEC-FIGUE. 

Cet oiseau a cinq pouces de longueur : son bec 
est long, foible, effilé et noir, excepté à la base, 
qui est blanchâtre; ses yeux et ses paupières sont 
rouges ; le dos est brun foncé mêlé de jaune ; la 
poitrine , les cuisses et une partie du ventre sont 
rouge foncé ; le milieu du ventre est blanc, ainsi 
que les barbes extérieures des deux premières 
pennes de la queue , qui est brune ; les jambes sont 
jaunes. 

Cet oiseau est très rare en Angleterre. Buffon 
dit qu’il est originaire de Provence , où on l’a 
nommé bec-figue , à cause du goût particulier 
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qu’il a pour les figues. Il se nourrit aussi de pa- 
pillons et de petits insectes. Le bec-figue est cé- 
lébré pour la délicatesse de sa chair. 


LE MOTTEUX, ANCIENNEMENT VITROC, 
VULGAIREMENT CUL-BLANC. 

Cet oiseau pese environ une once; son bec est 
mince, noir, et long d’un pouce; sa langue est 
fendue, et l’intérieur de son bec est noir. Une 
plaque noire prend de l’angle du bec , se porte 
sous l’oeil , et s’étend au-delà de l’oreille ; le dos 
est gris cendré mêlé de bleu. Le croupion est 
entièrement blanc , ce qui lui a fait donner le nom 
vulgaire de cul-blanc. Le ventre est blanc, ainsi 
que la queue , qui a deux pouces de long. 

Cet oiseau se tient habituellement sur les mottes 
dans les terres fraîchement labourées , et c’est de là 
qu’il est appelé motteux. Il paroît en Angleterre 
au milieu du mois de mars, et y reste jusqu’en 
septembre. On en prend une grande quantité dans 
la province de Sussex , vers le commencement de 
l’automne, temps auquel cet oiseau est gras et 
délicat. Willoughby décrit la petite chasse que font 
dans ces cantons les bergers d’Angleterre : ils* 
coupent des gazons, et les couchent en long à 
côté et au-dessus du creux qui reste en place du 
gazon enlevé, de maniéré à ne laisser qu’une pe- 
tite tranchée , au milieu de laquelle est tendu un 
lacet de crin. L’oiseau, entraîné par le double 
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motif de chercher sa nourriture dans une terre 
fraîchement ouverte , et de se cacher dans la tran- 
chée , va donner dans ce piege ; l’apparition d’un 
épervier , et même l’ombre d’un nuage , suffit 
pour l’y précipiter; car on a remarqué que cet 
oiseau timide fuit alors, et cherche à se cacher. 

M. Pennant croit que les motteux sont attirés 
dans la province de Sussex par une espece de 
papillon qui y abonde , et qui est leur nourriture 
favorite. Ces oiseaux nichent souvent à l’entrée 
des terriers quittés par les lapins ; le nid est com- 
posé en dehors de mousse ou d’herbe fine , et de 
plumes ou de laine en dedans. On y trouve com- 
munément cinq à six œufs d’un blanc bleuâtre 
clair, avec un cercle au gros bout d’un bleu plus 
foncé. 


LA BERGERONETTE. 

Cet oiseau ne pese que six drachmes, et n’a que 
sept pouces de longueur et douze d’envergure. 
Son bec , mince, droit et effilé , a environ un pouce 
et demi de long : un demi-tnasque blanc cache le 
front , enveloppe l’œil , et tombe de chaque côté 
du cou; le sommet de la tête, la poitrine et le 
dos sont noirs ; le ventre est blanc ; les pennes des 
ailes sont noirâtres, et bordées de gris -blanc; la 
queue , composée de douze pennes , dont les dix 
intermédiaires sont noires, et les deux latérales 
blanches jusqu’auprès de leur naissance, est Ion- 
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gue de trois pouces, et a un mouvement presque 
continuel de haut en bas ; les ongles sont noirs , 
longs et aigus. 

On voit souvent les bergeronettes courir sur le 
bord des rivières, des étangs et des lacs, et quel- 
quefois aussi sur les gazons encore humides de 
rosée , pour y chercher des vers , des escarbots , 
des papillons, et d’autres petits insectes dont elles 
font leur nourriture. Elles placent leurs nids sous 
les toits des maisons, ou dans des trous de vieux 
murs; elles pondent quatre ou cinq œufs. 

Il y a une espece de bergeronette grise, ainsi 
appelée parceque c’est la couleur de sa tète, de 
son dos et de son cou : la longueur de sa queue la 
fait paroître plus grande que la bergeronette or- 
dinaire; le dessous du corps est blanc, avec une 
bande brune en demi-collier au cou ; la queue 
noirâtre , avec du blanc aux pennes extérieures ; 
les grandes pennes de l’aile sont brunes , les autres 
noirâtres, et frangées de blanc comme les couver- 
tures ; le bec est brun foncé ; les jambes sont d’un 
jaune brun. 

Cet oiseau habite les mêmes lieux que la ber- 
geronette ci -dessus, et sa nourriture est la même. 
La femelle bâtit son nid sur la terre, communé- 
ment au bord des ruisseaux ; elle pond six ou huit 
œufs d’un blanc sale , tachetés de jaune. 

Il y a encore une autre espece de bergeronette 
jaune quLa six pouces et demi de longueur : le 
bec est noir; le manteau, jusqu’au croupion, vert 
olive ; le croupion jaune, ainsi que la poitrine et 
le ventre , qui ont de petites taches brunes ; le 
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fond des plumes des ailes est gris brun , et le bord 
extérieur des trois plus proches du corps est jaune 
pâle; la queue est noire, à l’exception des plumes 
extérieures qui sont blanches ; les pieds sont noirs 
et les ongles très longs. 

Buffon remarque que cette bergeronette est la 
première qui reparoisse au printemps dans les 
prairies et dans les champs, où elle niche au mi- 
lieu des blés verts. Elle pond presque toujours 
cinq œufs d’un blanc jaunâtre, irrégulièrement 
tachetés de brun. 

Ces oiseaux, en général, quittent l’Angleterre à 
l’automne ; cependant on peut croire que ce n’est 
pas pour aller loin , car ou en voit souvent au 
milieu de l’hiver, lorsque le soleil paroît. Les 
bergeronettes n’ont qu’un petit cri insignifiant, 
qu’elles répètent fréquemment, sur -tout lors- 
qu’elles volent. L’espece d’affection qu’elles pa- 
roissent avoir pour les troupeaux, leur habitude 
à les suivre dans la prairie, leur air de familiarité 
avec le berger qu’elles précèdent , qu’elles accom- 
pagnent sans crainte , leur ont fait donner le nom 
de bergeronettes , qui paroît convenir à cette vie 
pour ainsi dire pastorale. 


3 . 
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CHAPITRE XI. 


Now see tliee peeping on the secret nest 
Where sits the parent wrtn , in patient rest; 

While at her side her feather’d partner «ings , 
Chants his short note, to chann her nursing day; 
Now for his love pursues his airy way, 

And now with food returns on cheerful wings. 

PeT£R PrSDAE. 


LE TROGLODYTE. 

L’espece de cet oiseau est très répandue en 
Europe : il est aussi petit que le roitelet ; il pese 
environ trois drachmes , et sa longueur est de 
quatre pouces. Il n’a qu’un vol court et tour- 
noyant ; il se tient sur un arbre , ou sur une 
grange auprès des fermes , qu’il charme par son 
chant mélodieux. Même en captivité, sa voix ne 
perd rien de sa légèreté ni de sa force; il fait 
entendre son joli ramage jusque dans l’hiver, et 
sur-tout lorsqu’il est tombé de la neige; il chante 
aussi après le soleil couché, mais non pas pendant 
la nuit, comme le rossignol. 

Cet oiseau a le plumage coupé transversalement 
par de petites zones ondées de brun foncé et de 
noirâtre sur la tête , le cou et le dessus du corps ; 
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le dessous est mêlé de blanchâtre et de gris ; les 
ailes et la queue sont tachetées de jaune et de noir. 
Le mâle a, dit-on, l’œil plus grand que la femelle; 
mais la différence entre eux est si légère, qu’on ne 
peut guere les distinguer que lorsque le premier 
commence à chanter. 

Au printemps , le troglodyte demeure dans les 
bois , où il fait son nid près de terre sur quelques 
branchages épais, ou même sur le gazon; quel- 
quefois sous un tronc ou contre une roche , ou 
bien sous 1 avance de la rive d’un ruisseau ; quel- 
quefois aussi sous le toit de chaume d’une cabane 
isolée dans un lieu sauvage , et jusque sur la loge 
des charbonniers et des sabotiers qui travaillent 
dans les bois : il amasse pour cela beaucoup de 
, mousse, et le nid en est à l’extériçur, entièrement 
composé; mais en dedans i} est proprement garni 
de plumes. Ce nid est presque tout rond, fort 
j. gros , et si informe en dehors , qu’il échappe à la 
,, recherche des dénicheurs; par il ne paroît être 
i; qu’un, tas ^pmoussq jetée au hasard : il n’a qu’une 
, petite entrée fort étroite pratiquée au côté. La 
femelle y, pond, dix à dix-huit œufs très petits, 
blancs, entièrement pointillés de rpuge. 

Il faut attendre , pour retirer ces oiseaux du nid , 
qu’ils aient toutes leurs plumes; on les nourrit de 
r la même maniéré quq le rossignol. On doit les 
mettre dans une grande cage, parcequ’ils se dé- 
.j plaiçoient dans une petite ; il faut les tenir chau- 
dement et proprement, sur-tout l’hiver, et mettre 
du sable fin et bien sec au fond de leur cage. Mais 


Digitized by Google 



ig6 CABINET DU NATURALISTE. 

malgré tous les soins qu’on peut en prendre, il est 
rare qu’on parvienne à les élever, car ce sont des oi- 
seaux extrêmement délicats. 


LE ROITELET. 

D e tous les oiseaux d’Europe, voici le plus petit : 
il ne pese que trois drachmes. Son bec est foible , 
noir et droit. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans son plumage , c’est sa belle couronne aurore, 
bordée de noir de chaque côté, qu’il sait faire dis- 
paroître et cacher sous les auftres plumes, par le 
jeu des muscles de la tête ; il a une raie blanche 
qui , passant au-dessus des yeux, entre la bordure 
noire de la couronne et un autre trait noir sur le- 
quel l’œil est posé , donne plus de' caractère à sa 
physionomie ; il a le reste du dessus du corps , y 
compris les petites couvertures des ailes, ' d’un 
jaune olivâtre ; tout le dessous , depuis la base du 
bec , d’un roux clair, tirant à l’olivâtre sur les 

- Il « . ' i 

flancs ; le tour du bec blanchâtre, donnant nais- 
sance à quelques moustaches noifes ; les pennes 
des ailes brunes, bordées extérieurement de jaune 
olivâtre ; cette bordure est interrompue vers le 
milieu de la penne par tmé taché nbire dans la 
sixième, ainsi que dans lés suivantes’, jusqu’à la 
quinzième, plus ou moins. Les couvertures moyen- 
nes et les grandes plus voisines du corps , pareille- 
ment brunes , sont bordées de jaune olivâtre , et 
terminées de blanc sale, d’où résultent deux ta 
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ches de cette derniere couleur sur chaque ade; les 
pennes de la queue, d’un gris-brun , sont bordées 
d’olivâtre ; le fond des plumes est noirâtre , excepté 
sur la tête, à la naissance de la gorge et au bas 
des jambes ; l’iris est noisette, et les pieds sont 
jaunâtres. La queue a un pouce et demi de long. 
La femelle a la couronne d’un jaune pâle, et toutes 
les couleurs du plumage plus foibles, comme c’est 
l’ordinaire. 

Les roitelets sont assez rares dans les isles bri- 
tanniques ; on en trouve cependant aux environs 
d’Oxford dans les bois, dans le Warwickshire, et 
dans le midi de l’Ecosse. La femelle pond six ou 
sept œufs de la grosseur d’un pois. Ges oiseaux se 
nourrissent de petits insectes. Les roitelets sont 
assez communs en France, et dans quelques pro- 
vinces leur nid est respecté comme une chose 
sacrée. 


LE POUILLOT ou LE CHANTRE. 

Cet oiseau est un peu plus gros que le roitelet 
ordinaire. Le dessus du corps est vert-olive, le 
dessous jaune pâle ; il y a une ligne jaunâtre qui 
passe sur les yeux ; le bec est brun , ainsi que les 
ailes et la queue, dont les pennes sont bordées de 
jaune verdâtre ; les jambes sont jaunes. 

Le pouillot est assez commun en Angleterre ; 
il n’y passe point l’hiver, mais revient de bonne 
heure au printemps : il habite les bois pendant 
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l’été. Il fait son nid dans le fort des buissons , ou 
dans une touffe d’herbes épaisses ; il le construit 
avec autant de soin qu’il le cache; il emploie de 
là mousse en dehors, de la laine et du crin en 
dedans : le tout est bien tissu , bien recouvert , et 
ce nid a la forme d’une boule, comme ceux du 
troglodyte et du roitelet. La femelle pond ordi- 
nairement quatre ou cinq œufs d’un blanc terne , 
piquetés de rougeâtre. 

M. White remarque qu’il y a trois especes de 
pouillot : celui-ci s’appelle le pouillot jaune ; les 
autres sont plus petits , et ont un ramage différent. 
Le chant du petit pouillot, qu’il fait entendre sou- 
vent , est foible et peu varié. 

Le pouillot peut, à juste titre, être appelé le 
rossignol des contrées septentrionales de 4’Eu- 
rope : il se pose sur les branches les plus hautes 
des arbres , et fait retentir l’air de sa voix forte et 
mélodieuse. 


LA FAUVETTE TAILLEUR ( 1 ). 

Cet oiseau est aussi extrêmement petit; il n’a 
que trois pouces de longueur. Son plumage est 
entièrement jaune. 

La fauvette tailleur se trouve dans l’Inde ; elle 
n’est remarquable que par la maniéré dont elle 


(1) Cette espece est nouvellement découverte, et n’étoit 
point connue de M. de Bufion. 
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fait son nid, qui est très curieuse. Ce nid est com- 
posé de deux feuilles , que l’oiseau coud ensemble 
avec de petits filaments (son bec lui servant d’ai- 
guille) ; il lui donne la forme d’une poche ou 
d’une bourse ouverte par le haut ; il le tapisse 
ensuite de plumes et de mousse. Il joint une 
feuille seche à une verte , plus souvent que deux 
vertes ensemble; et cet ouvrage terminé ressemble 
plutôt à celui d’un homme qu’au travail d’un ani- 
mal privé de la raison. Le nid et les oiseaux sont 
si légers , que les feuilles des branches les plus 
foibles suffisent pour le construire. Le tout est fixé 
à l’extrémité d’une branche , et parfaitement à 
l’abri des attaques de tout ennemi. 


LE MARTIN PÊCHEUR ou L’ALCYON. ' 

Cet oiseau (le plus beau des isles britanniques) 
a sept pouces de long et onze d’envergure. Le bec 
a près de deux pouces de longueur ; il est noir, et 
jaune seulement à la base de la mandibule infé- 
rieure ; les flancs et le sommet de la tête sont vert 
foncé , marqués de taches bleues transversales ; la 
queue est bleu foncé ; le reste du corps est orange , 
blanc et noir; les jambes sont rouges; les ailes 
très courtes ne nuisent cependant pas au vol de 
l’oiseau , qui est extrêmement rapide. 

Le martin-pêcheur se trouve dans toute l’Eu- 
rope : il se nourrit de petits poissons; il se tient 
sur une branche avancée au-dessus de l’eau pour 
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pêcher; il y reste immobile, et épie souvent deux 
heures entières le moment du passage d’un petit 
poisson : il fond sur cette proie en se laissant 
tomber dans l’eau , où il reste plusieurs secondes ; 
il en sort avec le poisson au bec , qu’il porte en- 
suite sur la terre , contre laquelle il le bat pour le 
tuer avant que de l'avaler; néanmoins il en rejette 
les parties indigestes. 

. Au défaut de branches avancées sur l’eau , le 
martin-pêcheur se pose sur quelque pierre voisine 
du rivage , ou même sur le gravier ; mais au mo- 
ment qu’il apperçoit un petit poisson , il fait un 
bond de douze ou quinze pieds, et se laisse tom- 
ber à-plomb de cette hauteur. Souvent aussi on 
le voit s’arrêter dans son vol rapide , demeurer 
immobile, et se soutenir au même lieu pendant 
plusieurs secondes ; c’est son manege d’hiver, lors- 
que les eaux troubles ou les glaces épaisses le 
forcent de quitter les rivières, et le réduisent aux 
petits ruisseaux d’eau vive. A chaque pause , il 
reste comme suspendu à la hauteur de quinze ou 
vingt pieds; et lorsqu’il veut changer de place, il 
se rabaisse, et ne vole pas à plus d’un pied de 
hauteur sur l’eau ; il se releve ensuite , et s’arrête 
de nouveau. Cet exercice réitéré et presque con- 
tinuel démontre que cet oiseau plonge pour de 
bien petits objets , poissons ou insectes , et souvent 
en vain ; car il parcourt de cette maniéré des demi- 
lieues de chemin. 

x M. Gmelin , en parlant du martin-pêcheur, dit 
qu’on en voit beaucoup dans la Sibérie , et que les 
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Tarfares et les Ostiaques se servent de ses plumes 
pour des usages superstitieux. Les premiers pré- 
tendent qu’en touchant une femme , seulement 
par-dessus ses vêtements, a'ec une plume de cet 
oiseau, on lui inspire un violent amour : les Os- 
tiaques en renferment la peau , le bec et les ongles 
dans une bourse, qu’ils portent constamment sur 
eux comme un talisman qui les garantit de tous 
maux ; et ils attribuent à sa perte tous les malheurs 
qui leur arrivent. 

M. Daubenton a nourri pendant plusieurs mois 
deux ou trois martins-pêcheurs, en leur donnant 
tous les jours de petits poissons frais ; ils refusent 
toute autre nourriture; c’est la seule qui puisse 
leur convenir. 

Cet oiseau niche au bord des rivières et des 
ruisseaux , dans des trous creusés par des rats 
d’eau ou par les écrevisses, qu’il approfondit lui- 
même, et dont il maçonne et rétrécit l’ouverture. 
On y trouve de petites arêtes de poisson , des 
écailles sur de la poussière, sans forme de nid; 
et c’est sur cette poussière qu’il dépose ses œufs, 
ordinairement au nombre de sept, mais quelque- 
fois davantage. Les petits, devenus un peu forts, 
sont extrêmement voraces, et ne se trouvant pas 
satisfaits de la nourriture que le pere et la mere 
leur apportent, ils font un bruit et un ramage qui 
presque toujours aident à découvrir le nid. 

On a donné à cet oiseau desséché la propriété 
de conserver les draps et autres étoffes de laine 
et d’éloigner les teignes : on a dit aussi qu’en sus- 


Digitized by Google 



202 CABINET DU NATURALISTE. 

pendant son corps, une influence secrete le diri- 
geoit toujours vers le nord ; niais ces opinions 
paroissent absurdes et fausses. 


LE COLIBRI et L’OISEAU-MOUCHE (i)- 

Ces oiseaux se trouvent dans les parties les plus 
méridionales de l’Amérique , et dans quelques 
isles des Indes orientales. lisse nourrissent /ainsi 
que les abeilles , du suc des fleurs qu’ils pompent 
avec leur langue , qui est très longue , et compo- 
sée de deux fibres creuses , formant un petit canal 
qui se divise au bout en deux filets. 

Le colibri a été si bien décrit par un autëur 
célébré , que nous ne croyons pouvoir mieux 
faire que de rapporter ici ses propres expressions. 

« On pourroit croire qu’un oiseau dé la gros- 
seur du bout du doigt est une créature imaginaire , 
si on ne le voyoit en grande quantité dans les champs 
d’Amérique , voltigeant dé fleur en fleur pour en 
dérober lé suc. 

« Le plus petit colibri (qui est l’oiseau-mouche) 
est de la grosseur d’une noisette. Les plumés de 
ses ailes et de sa queue sont noires j celles dë son 


(i) Quoique l’auteur anglais ne regarde l'oiseau-mouche 
que comme une variété du colibri , et ne désigne ces deux 
especes que par le nom commun de humming-bird , oiseau 
bourdonnant, elles sont bien distinctes dans l'Histoire Na- 
turelle de M. de Buffon {Note du traducteur.') 
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corps et du dessous des ailes sont d’un vert tirant 
sur le brun avec des reflets rouges d’un moelleux 
qu’aucun velours ne sauroit imiter. Il a sur la tête 
une petite aigrette verte et dorée , si brillante r 
que lorsque le soleil donne dessus , on croiroit 
voir une étoile. Le bec est noir , droit ( courbé 
dans quelques individus ) , délié et de la longueur 
d’une petite épingle. Le plus grand colibri est 
moitié gros comme le roitelet, et n’a point d’ai- 
grette sur la tête. Sa poitrine est rouge , et , sem- 
blable à l’opale, elle change de couleur sous dif- 
férents aspects. Dans les deux especes , la tête est 
petite, lesyeuxextrêmementpetits, etnoirs comme 
jais. 

« Leur vol est continu , bourdonnant et rapide. 
Le battement de leurs ailes est si vif, que l’oiseau, 
s’arrêtant dans les airs , paroît non seulement im- 
mobile , mais tout-à-fait sans action , et qu’il est 
impossible de distinguer ses couleurs. 

« Le nid de ces petits oiseaux répond à la délica- 
N tesse de leur corps. Il est fait d’un coton fin ou d’une 
bourre soyeuse recueillie sur des fleurs ; ce nid est 
fortement tissu et de la consistance d’une peau 
douce et épaisse. La femelle se charge de l’ou- 
vrage , et laisse au mâle le soin d’apporter les ma- 
tériaux ; on la voit , empressée à ce travail chéri , 
chercher, choisir, employer brin à brin les fibres 
propres à former le tissu de ce doux berceau de 
sa progéniture ; elle en polit les bords avec sa 
gorge , le dedans avec sa queue ; elle le revêt , à 
l’extérieur, de petits morceaux d’écorce de gom- 
miers quelle colle à l’entour pour le défendre des 
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injures de l’air , autant que pour le rendre plus 
solide ; le tout est attaché à deux feuilles ou à un 
seul brin d’oranger, de citronnier, ou quelquefois 
à un fétu qui pend de la couverture de quelque 
case. Ce nid n’est pas plus gros que la moitié d’un 
abricot , et fait de même en demi-coupe. On y 
trouve deux œufs tout blancs, et pas plus gros que 
de petits pois ; le mâle et la femelle les couvent 
tour-à-tour pendant douze j ours ; les petits éclosent 
au treizième, et ne sont pas alors plus gros que des 
mouches. Je n’ai jamais pu remarquer, dit le pere 
Dutertre , quelle sorte de béquée la mere leur 
apporte , sinon qu’elle leur donne à sucer sa langue 
encore toute emmiellée du suc tiré des fleurs. » - r 
Le pere Mont-Didier, compagnon du pere La» 
bat dans la mission en Amérique , trouva un nid 
de colibris qui étoit sur un appentis auprès de la 
maison : il l’emporta avec les petits lorsqu’ils eu- 
rent quinze ou vingt jours , et les mit dans une 
cage à la fenêtre de sa chambre , où le pere et la 
mere ne manquèrent pas de venir leur donner à 
manger, et s’apprivoisèrent tellement, qu’ils ne sor- 
toient presque jamais de la chambre, où, sans 
cage et sans contrainte , ils venoient manger et 
dormir avec eux. Ils venoient souvent tous quatre 
sur le doigt du pere Mont-Didier, chantant aussi 
librement que s’ils eussent été sur une branche 
d’arbre. Il les nourrissoit avec une pâtée très fine 
et presque claire , faite avec du biscuit , du vin 
d'Espagne et du sucre ; ils passoient leur langue 
sur cette pâtée, et quand ils étoient rassasiés, ils 
voltigeoient et chanloient.... On ne pouvoit rien 
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voir de plus aimable que ces quatre petits oiseaux , 
voltigeant de tous côtés, au dedans et au dehors 
de la maison , et revenant dès qu’ils enteudoient 
la voix de leur maître. Ils vécurent avec lui de 
cette maniéré pendant six mois ; mais au mo- 
ment où il espéroit voir une nouvelle famille s’é- 
lever sous ses yeux , il oublia malheureusement 
de renfermer leur cage , pour les garantir des rats 
pendant la nuit, et les trouva tous détruits le len- 
demain matin. 

Ces oiseaux , trouvant toujours des fleürs pour 
leur nourriture, en Amérique , ainsi qu’à Surinam 
et à la Jamaïque , ne quittent point ces pays de 
toute l’année; mais aux isles Antilles, ils se retirent 
à l’approche de l’hiver, et quelques uns prétendent 
qu’ils demeurent dans un état d’engourdissement 
pendant toute cette saison. ;« 

On ne sait pas encore si les colibris chantent ou 
non. Tous les voyageurs s’accordent à dire que, 
outre le bourdonnement produit par leurs ailes , 
ils n’ont qu’un petit gazouillement sans suite : mais 
le pere Labat assure qu’ils ont un ramage agréable 
et tendre, quoique proportionné à la foiblesse de 
leurs organes. Il est vraisemblable que leur chant 
n’est pas le même dans tous les lieux, et que c’est 
la cause de cette différence dans les opinions. 

La maniéré d’abattre ces oiseaux est de les tirer 
avec du sable ou à la sarbacane ; ils sont si peu 
défiants, qu’ils se laissent approcher jusqu’à cinq 
ou six pas. On peut encore les prendre en se pla- 
çant dans un buisson fleuri , une verge enduite 
d’unp gomme gluante à la main ; on en touche ai- 
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sèment le petit oiseau lorsqu’il bourdonne de- 
vant une fleur ; il meurt aussitôt qu’il est pris. 

Les belles plumesde ces oiseaux servoient autre- 
fois d’ornements à la noblesse du plus haut rang 
parmi les sauvages ; mais maintenant ils les conser- 
vent plutôt pour les vendre comme objets de cu- 
riosité aux Européens , que pour en faire usage 
pour eux-mêmes. En général , le goût chez les 
sauvages est très raffiné ; le guerrier vagabond ne 
se contente pas d’un arc ou d’une couronne de 
plumes; il faut, pour satisfaire son ambition , lui 
donner un fusil , une chemise bleue ou une cou- 
verture de drap. 

Le docteur Latham a connu quelqu’un qui a 
gardé plusieurs colibris vivants , en mettant dans- 
lfeur cage des fleurs de papier peint imitant , le 
mieux possible , la nature , et remplies d’eau su- 
crée que ces petits oiseaux pompoient comme le 
suc des fleurs naturelles. 


L’OISEAU-MOUCHE A GORGE ROUGE r 
ou LE RUBIS. 

L a longueur de ce petit oiseau n’est que de trois 
pouces , y compris le bec : sa gorge a le brillant et 
le feu d’un rubis ; vue de côté , il s’y mêle une 
couleur d’or , et en dessous , ce n’est plus qu’un 
grenat sombre : le dessus du corps est d’un vert 
doré changeant en couleur de cuivre rouge : la 
poitrine et le devant du corps sont mêlés de gris 
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blanc et de noirâtre : les deux plumes du milieu 
de la queue sont dé la couleur du dos, et les plûmes' 
latérales sont d’un brun-pourpré. La femelle n’a 
sur la gorge que de petites taches brunés, et ses 
ailes sont tachetées de blanc. Le bec et les jambes 
sont noirs dans les deux sexes. 

Rien n’égale la vivacité de cés petits oiseaux , 
si ce n’est leur courage, ou plutôt leur audace : 
on les voit poursuivre avec furie des oiseaux vingt 
fois plus gros qu’eux, s’attacher à leur corps , et se 
laissant emporter par leur vol , les becqueter à 
coups redoublés , jusqu’à ce qu'ils aient assouvi 
leur petite colere. Quelquefois niéine ils se livrent? 
entre eux de vifs combats ; naturellement impa- 
tients , s’ils s’approchent d’une fleur et qu’ils la 
trouvent fanée , ils en arrachent les pétales avec 
une précipitation qui marque leui J dépit. 

Le rubis niche ordinairement sur une bran- 
che d’arbre et au milieu ; son nid et ses œufs sont 
semblables à ceux des autres oiseaux-mouches. 


L’ÉTOURNEAU ou LE SANSONNET. 

lu est peu d’oiseaux aussi généralement connus 
que celui-ci , sur-tout dans les climats tempérés. 
Tout son plumage est brun varié de bleu et de 
bronze : chaque plume est terminée par une lé- 
gère tache jaune : les couvertures des ailes sont 
bordées de jaune brun : les plumes de la queue 
sont brunes , et les jambes rouge brun. La lon- 
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gueur de l’oiseau est de neuf poures : le bec est 
mince et courbé , la langue dure et fourchue ; les 
narines sont à demi-recouvertes par une mem- 
brane; le doigt extérieur est uni à celui du milieu 
jusqu’à la première phalange. 

Les merles sont , de tous les oiseaux , ceux avec 
qui l’étourneau a le plus de rapport ; les jeunes 
de l’une et de l’autre espece se ressemblent même 
si parfaitement, qu’on a peine à les distinguer. 

L’étourneau est .très familier , et s’élève très 
bien dans l’état de captivité. Sa voix est forte et 
sonore : il imite cependant le ramage du canari ; 
on lui apprend à siffler, à parler plusieurs langues 
et à prononcer de suite des phrases un peu longues ; 
il articule franchement la lettre r. On le nourrit de 
viande crue , ou de pain trempé dans l’eau ; mais 
il est sujet à l’épilepsie, ainsi que tous les oiseaux 
privés de la liberté. 

Le mâle se distingue de la femelle , en ce que 
ses couleurs sont beaucoup plus vives , et qu’il est 
un peu plus gros. 

Les étourneaux n’ont pas plutôt fini leur cou- 
vée, qu’ils se rassemblent en troupes très nom- 
breuses. ( Ils different en cela des merles, qui vi- 
vent solitairement. ) Ces troupes ont une maniéré 
de voler qui leur est propre , et semble soumise à 
une tactique uniforme et régulière , telle que se- 
roit celle d’une troupe disciplinée, obéissant avec 
précision aux Ordres d’un seul chef. C’est à la 
voix de l’instinct que les étourneaux obéissent, et 
leur instinct les porte à se rapprocher toujours 
du centre du peloton, tandis que la rapidité de leur 
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vol les emporte sans cesse au-delà ; en sorte que 
cette multitude d’oiseaux, ainsi réunis par une 
tendance commune vers le même point, allant et 
venant sans cesse , circulant et se croisant en tous 
sens , forme une espece de tourbillon fort agité , 
dont la masse entière , sans suivre de direction 
bien certaine , paroît avoir un mouvement -géné- 
ral de révolution sur elle-même , résultant des 
mouvements de circulation propres à chacune de 
ses parties. Si cette maniéré de voler a ses avantages 
et ses inconvéniens ; elle les défend contre les en- 
treprises de l’oiseau de proie , qui , se trouvant 
embarrassé par le nombre de ses foibles adver- 
saires , inquiété par leurs battements d’ailes , 
étourdi par leurs cris, déconcerté par leur ordre 
de bataille, enfin ne se jugeant pas assez fort 
pour enfoncer des lignes si serrées , que la peur 
concentre encore de plus en plus , se voit con- 
traint fort souvent d’abandonner une si riche proie 
sans avoir pu s’en approprier la moindre partie. 
Mais d’un autre côté , cette façon de voler des 
étourneaux offre aux oiseleurs la facilité d’en 
prendre un grand nombre à la fois , en lâchant à 
la rencontre d’une de ces volées un ou deux in- 
dividus de la même espece, qui ont à chaque patte 
une ficelle engluée : ceux-ci ne manquent pas de 
se mêler dans la troupe , et , au moyen de leurs 
allées et venues perpétuelles , d’en embarrasser 
un grand nombre dans la ficelle perfide , et de 
tomber bientôt avec, eux aux pieds de l’oiseleur. 

Ces oiseaux jasent beaucoup le soir et le matin 
avant de se séparer, mais beaucoup moins le reste 
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de la journée , et point du tout pendant la nuit. 
Ils sont tellement nés pour la société , qu’ils ne 
vont pas seulement de compagnie avec ceux de 
leur espece , mais avec des especes différentes. 
Quelquefois , au printemps et en automne , c’est- 
à-dire avant et après la saison des couvées, on les 
voit seroêler et vivre avec les corneilles , les chou- 
cas, les litornes , les mauvis, et même avec les 
pigeons. 

Les étourneaux nichent ordinairement au mois 
de mai. Ils ne prennent pas beaucoup de peine 
pour faire leur nid, car souvent ils s’emparentde 
celui du pivert , comme le pivert s’empare quel- 
quefois du leur. Lorsqu’ils veulent le construire 
eux-mêmes , ils se contentent de mettre quelques 
feuilles seches, quelques brins d’herbe et de mousse 
au fond d’un trou d’arbre ou de muraille. C’est sur 
ce matelas fait sans art que la femelle dépose èinq\ 
ou six œufs d’un cend ré-verdâtre , et qu’elle les 
couve l’espace de dix-huit à vingt jours. Quelque- 
fois elle fait sa ponte dans les colombiers, au des- 
sus des entablements des maisons, et même dans 
des trous de rochers sur les côtes de la mer. Les 
petits restent fort long-temps sous la mere : leur 
couleur est , dans le premier âge , un brun-noi- 
râtre, uniforme, sans mouchetures comme sans 
reflets. 

Ces oiseaux vivent de limaces , de vermisseaux , 
de scarabées, sur-tout de ces jolis scarabées d’un 
beau vert bronzé luisant avec des reflets rougeâ- 
tres, qu’on trouve au mois de juin sur les fleurs , 
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et principalement sur les roses ; ils se nourrissent 
aussi de blé , de sarrasin , de mil , de panis , de 
chenevis , d’olives , de cerises , de raisins , etc. ; 
on prétend que cette derniere nourriture est celle 
qui corrige le mieux l’amertume naturelle de leur 
chair. 

L’étourneau vit sept ou huit ans, et quelque- 
fois plus , dans l’état de domesticité. L’auteur du 
Voyage sentimental, tandis qu’il réfléchissoit aux 
horreurs de la captivité , se suppose interrompu 
par un sansonnet de la maniéré suivante : 

« Je me mis à contempler l’oiseau. Plusieurs 
personnes passèrent sous la porte, et il leur fit les 
mêmes plaintes de sa captivité, en volant de leur 
côté dans sa cage... Je ne peux pas sortir, disoit 
le sansonnet... Oh! je vais à ton aide, m’écriai-je, 
je te ferai sortir, coûte qu’il coûte... La porte de 
la cage étoit du côté du mur, mais elle étoit si 
fortement entrelacée avec du fil d’archal, qu’il 
étoit impossible de l’ouvrir sans mettre la cage en 
morceaux... J’y mis les deux mains. 

« L’oiseau voloit d’un endroit à l’autre... il pas- 
soit sa tête à travers les treillis , et y pressoit son 
estomac , comme s’il eût été impatient... Je crains 
bien , pauvre petit captif, lui disois-je, de ne pou- 
voir te rendre la liberté... Non, dit le sansonnet, 
je ne pêux pas sortir, je ne peux pas sortir. • 


» 
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LE MOINEAU. 

L a longueur de cet oiseau , bien connu , est de 
cinq pouces trois quarts ; le bec est brun , les yeux 
couleur de noisette; le sommet de la tête , le der- 
rière du cou sont cendrés , la gorge et le tour 
des yeux noirs , les joues blanchâtres , la poitrine 
et le dessous du corps cendré pâle; le dos, les 
couvertures des ailes rouge-brun mélangé de 
noir; la queue est brune, bordée de gris, et un 
peu fourchue; les jambes, brun pâle. La femelle 
n’a point de tache noire sur la gorge , et toutes 
les couleurs de son plumage sont moins vives. 

Le moineau est très familier , mais si rusé 
qu’on a de la peine à le prendre dans les piégés : 
il ne s’éloigne jamais de nos habitations, et ne 
sort presque pas de nos jardins et de nos champs. 
Dans l’état sauvage sa voix est dure et ne produit 
qu’un cri désagréable ; cependant ce n’est pas 
faute de moyens, car lorsqu’il est élevé avec la 
linotte ou le chardonneret , il imite très bien leur 
chant. 

Les moineaux sont généralement détestés par 
les fermiers , et peut-être injustement ; car, quoi- 
qu’ils leur fassent quelque tort, il est prouvé qu’ils 
sont beaucoup plus utiles que nuisibles. M. Brad- 
ley, dans son traité général du labourage et du 
jardinage, démontre qu’une paire de moineaux , 
pendant le temps qu’ils nourrissent leurs petits , 


Digitized by Google 




Digitized by Google 




LE MOINEAU. 


2l3 

détruit trente-trois mille soixante chenilles par 
semaine. Leur utilité ne se borne pas à cela ; ils 
détruisent aussi une quantité de papillons, qui, 
sans cela, deviendroient autant de chenilles. 

Ces oiseaux nichent au commencement du 
printemps, et font leurs nids sous les toits des 
maisons, ou dans des trous de muraille; néan- 
moins il y en a quelques uns qui les placent sur 
les arbres ; ils les construisent avec du foin en 
dehors et de la plume en dedans; mais ce qu’il y 
a de singulier, c’est qu’ils y ajoutent une espece 
de calotte par-dessus , qui couvre le nid , en sorte 
que la pluie ne peut y pénétrer, et ils laissent une 
ouverture pour entrer au-dessous. Il y en a aussi 
de plus paresseux , qui s’emparent du nid d’autres 
oiseaux. La femelle pond cinq ou six œufs , d’un 
blanc rougeâtre, tachetés de brun ; elle fait com- 
munément trois pontes par an : c’est pourquoi 
cette espece est si multipliée. 

M. Smellie raconte une anecdote qui prouve 
l’affection que ces oiseaux portent à leurs petits : 

« Lorsque j’étois enfant, dit notre auteur , j’en- 
levai un nid de jeunes moineaux qui étoit situé à 
un mille de ma maison. Tandis que je l’empor- 
tois en triomphe, j’apperçus avec étonnement le 
pere et la mere qui me suivoient en examinant 
mes mouvements. L’idée me vint qu’ils pourroient 
me suivre jusque chèz moi et continuer à nourrir 
leurs petits ; avant de fermer la porte , j’élevai le 
nid vers eux afin de faire crier lès petits. Je les 
mis sur-le-champ dans le coin d’une cage, que je 
plaçai en dehors d’une fenêtre. Je choisis une 
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place dans la chambre où je pus examiner ce qui 
se passeroit sans être vu. Les petits demandoient 
à grands cris leur nourriture; les parents ne les 
firent pas attendre long-temps ; ils arrivèrent bien- 
tôt auprès de la cage ayant de petites chenilles 
dans le bec , et en donnèrent une à chaque oiseau. 
Ces soins paternels furent continués pendant long- 
temps. Lorsque les petits eurent toutes leurs plu- 
mes , je pris l’un des plus forts , que je plaçai des- 
sus la cage; les parents. ne l’eurent pas plutôt ap- 
perçu, qu’ils firent mille bruyantes démonstra- 
tions pour témoigner la joie qu’ils éprouvoient 
de voir iln de leurs enfants délivré de sa prison. 
Us l’engagerent bientôt à, les suivre : le petit pa- 
roissoit le desirer vivement, mais en même temps 
la crainte de faire un voyage qu’il n’avoit jamais 
entrepris, le retenoit. Ses parents redoublèrent 
leurs sollicitations; enfin, après qu’ils. eurent fait 
plusieurs courses de la cage à une cheminée yoi- 
sine ,. pour lui montrer combien c’étoit une chose 
facile, le petit s’envola et arriva sain , et sauf.. Le 
lendemain je fis la même expérience pour un autre , 
ainsi que pour toute la couvée , qui étoit^e quatre 
oiseaux; je puis encore ajouter que ni les parents 
ni les enfants ne visitèrent depuis cette cage dé- 
testée. » 

Les moineaux , varient beaucoup pour le plu- 
mage : ,on en trouve quelquefois de blancs ;, d’au- 
tres mêlés de . brun et de blanc , quelques uns 
presque tout noirs, et d’autres, jaunes. 
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LE FRIQUET ou LE MOINEAU * 
DE MONTAGNE. 

C ette espece est beaucoup moins nombreuse 
que celle du moineau ordinaire; le bec est noir, 
les yeux couleur de noisette ; le sommet de la 
tête et le derrière du cou sont marrons, les joues 
blanches, la gorge noire, le dessus du corps brun 
foncé , tacheté de noir ; le dessous est blanchâtre 
ainsi que la poitrine ; les grandes couvertures des 
ailes sont noires, bordées de rouge; la queue est 
rouge-brun , et les jambes sont jaune-pâle. Cet oi- 
seau n’est pas très commun en Angleterre; il se 
trouve en Italie, en France, en Allemagne, et en 
Russie. 

Buffon dit que le friquet ne se nourrit que de 
fruits, de graines sauvages, et d’insectes. Il fait 
son nid sur les arbres et non dans les bâtiments 
comme le moineau. Cet oiseau , lorsqu’il est posé , 
ne cesse de se remuer, de se tourner, de hausser 
et baisser sa queue, et c’est de tous ces mouve- 
ments , qu’il fait d’assez bonne grâce , qu’on lui a 
donné en France le nom de friquet. 
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LA LITORNE ou TOURDELLE. 

Cette grive est moins grosse que la draine; sa 
longueur est de dix pouces ; le bec est jaune et 
entouré de poils ou de barbes noires; les yeux 
sont brun-clair ; le sommet de la tête et le der- 
rière du cou d’une couleur cendrée , variée de 
noir ainsi que le croupion; le dos et les couver- 
tures des ailes sont brun foncé ; la gorge et la poi- 
trine jaunes , régulièrement tachetées de noir ; le 
ventre et les cuisses blanc-jaunâtre; la queue est 
brune, presque noire, et les jambes sont jaune 
brun. 

Les litornes arrivent par troupes en Angleterre, 
au commencement d’octobre , pour éviter les hi- 
vers rigoureux des pays septentrionaux qu’elles 
habitent pendant l’été. 

Buffon dit que ces oiseaux ne viennent en F rance 
qu’au commencement de décembre, et qu’il n’est 
pas rare de les voir se rassembler au nombre de 
deux ou trois mille dans un endroit où il y a des 
alizés mûres, qu’ils mangent avec tant d’avidité 
qu’ils en jettent la moitié par terre: dans les fortes 
gelées , ils vivent de gui , du fruit de l’épine blanche, 
et d’autres baies : ils se nourrissent aussi de lima- 
çons et de vers. 

» 

Lorsque les litornes sont rassemblées , elles 
établissent une espece de sentinelle pour les aver- 
tir du danger. Si quelqu’un s’approche de l’arbre 
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où elles sont perchées , elles ne font aucun mou- 
vement pour s’enfuir; celle qui est chargée de 
veiller à la sûreté commune laisse venir assez près 
d’elle la personne, pour reconnoître si ses inten- 
tions sont mauvaises : dans ce cas , elle jette un 
cri d’alarme, et à ce signal toutes prennent la 
fuite. 

Quoique les litornes bâtissent leurs nids sur 
des arbres , et qu’elles s’y tiennent dans la jour- 
née, elles passent toujours la nuit sur la terre. 
Les Romains faisoient un grand.cas de la chair de 
ces oiseaux; ils les engraissoient avec de la mie 
de pain et des figues pétries ensemble. 


LE MAUVIS. 

Le mauvis n’a pas plus de huit pouces de lon- 
gueur ; le bec est brun foncé ; les yeux sont cou- 
leur de noisette; le plumage est en général sem- 
blable à celui de la grive , à l’exception d’une ligne 
blanche au-dessus de l’œil , et du rouge qu’elle a 
dessous les ailes, ce qui lui a fait donner en plu- 
sieurs langues le nom de grive à ailes rouges; 
elle a aussi moins de mouchetures sur la poitrine 
que la grive ordinaire. 

Ces oiseaux paroissentun peu avant les litornes ; 
ils fréquentent les mêmes lieux , se nourrissent de 
la même maniéré que celles-ci , et leur ressemblent 
parfaitement pour les habitudes. Leur chant est, 
dit-on , très agréable. La femelle bâtit son nid dans 
3. io 
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des buissons ou des haies ; elle pond six œufs d’un 
rert bleu , tachetés de noir. Les mauvis étoient 
aussi très estimés des Romains pour la délica 
tesse de leur chair. 


LE MERLE. 

Cet oiseau est l’un des premiers à célébrer le 
retour du printemps , de sa voix forte et harmo- 
nieuse : le mâle, mis en cage, chante au moins 
quatre ou cinq mois de l’année , et outre son ra- 
mage naturel il apprend tous les airs qu’on veut. 
Les jeunes merles sont plutôt roux que noirs, et 
leur bec est cendré ; mais en vieillissant les mâles 
deviennent entièrement noirs, et leur bec jaunit; 
la femelle seulement conserve les couleurs du 
premier âge, mais l’intérieur de la bouche est 
jaune dans lès deux sexes. 

Ces oiseaux ont communément onze pouces 
de long, en y comprenant la queue, qui a quatre 
pouces et le bec qui en a un. Les merles sauvages 
se nourrissent de toutes sortes de baies, de fruits, 
et d’insectes. - : .. 

Les merles couvent à la fin de l’hiver; ils placent 
leur nid sur des buissons peu élevés , et quelque- 
fois sur la terre; ils le construisent avec soin : le 
dehors est composé de mousse et de racines d’ar- 
bres jointes ensemble par du limon ; et le dedans 
est recouvert de brins d’herbe, de poils , et d’autres 
petits matériaux mollets. La femelle pond quatre 
ou cinq œufs d’un bleu verdâtre , tachetés de 
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' brun. On peut prendre les jeunes merles dans 
le nid et les élever facilement ; on les nourrit avec 
du cœur de mouton , ou quelque autre viande 
(pourvu qu’elle ne soit pas salée), que l’on pétrit 
avec de la mie de pain. 

Cet oiseau est vigoureux et rarement malade ; 
lorsqu’on le voit indisposé, on peut le soulager 
promptement en mettant un peu de cochenille 
dans son eau, et en lui donnant une araignée ou 
deux à manger. 

Les merles sont solitaires, et on ne les voit ja- 
mais se rassembler en troupes ; ils habitent les bois 
et les lieux les plus sauvages. v 


LE MERLE BLEU. 

: * * . . - . * ■ ' ' * - ' 

Voici la description que Belon donne de cet 
oiseau, bien supérieur au merle ordinaire. «Ce 
bel animal est en tout semblable au merle, à l’ex- 
ception de la couleur bleue de son plumage. On 
le trouve aux montagnes des Alpes, où il choisit 
pour sa résidence les rochers les plus escarpés. Il 
est difficile de le prendre au piege, et il est très 
estimé pour son chant, qui est doux , varié et fort 
approchant de celui de la fauvette. Ilapprend aussi 
à parler distinctement. Il est si docile, qu’il parle 
et chante lorsqu’on le lui ordonne , fût-ce même 
au milieu de la nuit. Au commencement de l’hiver 
son plumage devient noir, mais au printemps il 
reprend sa première couleur. Ces oiseaux cachent 
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leur nid avec grand soin, et l’établissent dans 
des trous de rocher, près du plafond des cavernes 
les plus inaccessibles; ce n’est qu’avec beaucoup 
de risque et de peine qu’on peut grimper jusqu’à 
leur couvée. Ils descendentrarementdanslaplaine; 
leur vol est plus prompt que celui du merle noir, 
et leur nourriture est la même. » 

\ • , S 


LA MÉSANGE BLEUE. 

Cette mésange a quatre pouces et demi de lon- 
gueur : le bec , d’un demi-pouce de long , est noir et , 
assez épais j le dessus de la tete est noir; une large 
tache blanche , qui commence à la base du bec , 
passe dessous les yeux de chaque côté du cou 
qui est jaune ; le dos est d’un vert brillant , le 
croupion bleu ; les plumes des ailes sont variées 
de blanc , de bleu et de vert ; la poitrine , le ven- 
tre et les cuisses jaunes 5 la queue, de deux pouces 
et demi de long , est noire , excepté quelques 
plumes qui sont bordées de bleu ; les jambes et 
les pieds sont couleur de plomb. 

Ces oiseaux se nourrissent d’insectes , de grai- 
nes et de fruits. Us attaquent quelquefois des oi- 
seaux deux ou trois fois plus gros qu’eux , parti- 
culièrement la chouette , dont ils cherchent à cre- 
ver les yeux. Quand ils ont saisi de petits oiseaux , 
ils leur percent le crâne pour se nourrir de leur 
cervelle. 

Il y a plusieurs especes de mésanges ; la plu» 
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LA MÉSANGE BLEUE. 

grande a environ cinq pouces de long toutes 
construisent leur nid avec le plus grand art. La 
mésange bleue est très féconde, et pond dix-huit 
ou vingt œufs à chaque couvée. 

r 


LE REMIZ. 

Cet oiseau a quatre pouces et demi de long : le 
sommet de la tête est blanchâtre , le dessus du 
cou cendré ; tout le dessus du corps gris , le 
front noir , le dessous du corps jaunâtre ; les pen- 
nes des ailes et de la queue sont brunes, bordées 
de blanchâtre; et les pieds d’un cendré rougeâtre. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans l’histoire des 
remiz , c’est l’art recherché qu’ils apportent à la 
construction de leur nid ; ils y emploient ce duvet 
léger qui se trouve aux aigrettes des (leurs du saule, 
du peuplier, du tremble , des chardons , etc. ; ils 
savent entrelacer avec leur bec cette matière fila- 
menteuse , et en former un tissu épais et serré , 
presque semblable à du drap ; ils fortifient le de- 
hors avec des fibres et de petites racines qui pé- 
nètrent dans la texture, et font en quelque sorte 
la charpente du nid ; ils garnissent le dedans du 
même duvet non ouvré , pour que leurs petits y 
soient mollement; ils le ferment paren haut pour 
conserver sa chaleur , et le suspendent avec du 
chanvre , de l’ortie, etc. à la bifurcation d’une pe- 
tite branche mobile , donnant sur une eau cou- 
rante , pour être bercés plus doucement par 
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la liante élasticité de la branche, pour se trouver 
toujours dans l’abondance , les insectes aquati- 
ques étant leur principale nourriture; enfin , pour 
se mettre en sûreté côntre les rats , les lézards et 
les couleuvres, leurs plus dangereux ennemis. Ce 
nid ressemble, tantôt à un sac, tantôt à une bourse 
fermée: il a son entrée dans le flanc, presque tou- 
jours tourné du côté de l’eau ; c’est une ouverture 
à-peu-près ronde , d’un pouce et demi de dia- 
mètre et au dessous , dont le contour se releve ên 
un rebord plus ou moins saillant ; quelquefois elle 
est sans aucun rebord. On voit des nids de remiz 
dans les marais des environs de Bologne , dans 
ceux de la Toscane, en Lithuanie, en Pologne et 
en Allemagne ; on en trouve aussi dans la Russie 
et lâ Sibérie, partout en un mot où croissent les 
plantes qui fournissent cette matière cotonneuse, 
employée à leur construction. Les paysans ont 
pour eux une vénération superstitieuse ; chaque 
cabane a un de ces nids suspendu près de la porte; 
les propriétaires le regardent comme un véritable 
paratonnerre, et le petit architecte qui le construit, 
comme un oiseau sacré. 


. LA MÉSANGE BARBUE 
ou LA MOUSTACHE. 

• 'ri > , * « t ,■ -■* 

Cette espece est plus petite que la mésange 
commune : le bec est jaune , épais et court ; la tête 
est remarquable par une plaque noire, à-peu-près 
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triangulaire, qui s’élève de chaque côté au-dessus 
des yeux ; son sommet , dirigé en en-bas , tombe 
sur le cou à neuf ou dix lignes de la base : on a 
trouvé à ces deux plaques noires, dont les plumes 
sont assez longues , quelque rapport avec une 
moustache; et delà dérivent les noms qui ont été 
donnés dans tous les pays à cet oiseau. Le dos , les 
ailes et le dessus du corps sont bruns ; la poitrine 
et le ventre d’un blanc jaunâtre; il y a deux tachei 
blanches sur les couvertures des ailes ; la queue 
est brune , et a environ deux pouces de long. 

La femelle n’a point de moustaches ; elle est 
d’un brun foncé , plus petite et plus belle que le 
mâle , qui , dit-on , l’aime excessivement , et a le 
'soin de la couvrir de ses ailes , pendant la nuit , 
lorsqu’ils reposent. 

Madame la comtesse d’Albermale ayant rappor- 
té du Danemarck une cage pleine de ces oiseaux , 
quelques uns s’échappèrent, et fondèrent une co- 
lonie en Angleterre , où ils étoient inconnus au- 
paravant. Ils habitent les lieux marécageux , et se 


nourrissent de la graine de roseau. On en trouve 
beaucoup dans les provinces d’Essex et de Lincoln. 


LA MÉSANGE A LONGUE QUEUE. 

Cet oiseau a le bec fort , très court , et les na- 
rines garnies de petites plumes ; l’iris des yeux est 
noisette, et les paupières sont jaunes ; le sommet 
de la tête est blanc ; l'oeil est entouré d’une ligne 
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noire qui se prolonge jusque par derrière le cou ; 
le dos est brun clair tacheté de noir ; les pennes 
del’ailesont noires , bordées de blanc; la poitrine 
et le ventre blancs , parsemés de petites taches 
brunes; les jambes et les pieds noirs ; la queue est 
étagée et plus longue que le corps. Cette mésange 
a le corps effilé, et le vol très rapide , et on la 
prendroit , lorsqu’elle vole, pour une fléché qui 
fend l’air : elle est continuellement en mouvement, 
voltigeant d’arbuste en arbuste avec une promp- 
titude extrême. 

Cet oiseau ne cache point son nid dans un trou 
d’arbre , où il seroit mal à son aise avec sa longue 
queue ; il l’attache solidement sur les branches 
des arbrisseaux , à trois ou quatre pieds de terre ; 
il lui donne une forme ovale et presque cylin- 
drique , le ferme par dessus , laisse une entrée 
d’un pouce de diamètre dans le côté, et se ménage 
quelquefois deux issues qui se répondent, afin 
d’éviter l’embarras de se retourner ; précaution 
d’autant plus utile , que les pennes de sa queue 
se détachent avec facilité et tombent au plus léger 
froissement. L’enveloppe extérieure de ce nid est 
composée de brins d’herbes, de mousse, de li- 
chen , et le dedans est garni d’une grande quantité 
de plumes douces. Les jeunes vont avec les pere 
et mere pendant tout l’hiver; ils n’ont qu’un petit 
cri aigu , seulement pour se rappeler ; mais au 
printemps leur ramage prend de la force et de- 
vient très mélodieux. 

Ces oiseaux sont utiles en ce qu’ils détiuisent 
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les chenilles et les œufs d’autres insectes également 
nuisibles aux fruits. On les trouve dans les pays 
Septentrionaux de l’Europe. 


LA PETITE CHARBONNIÈRE. 

Cet oiseau a quatre pouces de longueur, et ne 
pese que deux drachmes: le bec est noir ainsi que 
la tête, la gorge et une partie de la poitrine; 
il y a une ligne blanche dessous l’œil , qui s’étend 
de chaque côté du cou , et une tache de la même 
couleur sur le derrière de la tête ; le dos est vert 
cendré ; les pennes des ailes sont terminées de 
blanc , ce qui forme deux lignes de cette cou- 
leur qui traversent obliquement les ailes ; le des- 
sous du corps est blanc rougeâtre ; les jambes sont 
couleur de plomb ; et la queue est un peu four- 
chue à l’extrémité. 

La nonette cendrée , ou mésange de marais , 
regardée comme une variété de la petite char- 
bonnière , a toute la tête et le derrière du cou d’un 
noir profond : elle a environ cinq pouces de long ; 
elle se nourrit de guêpes , d’abeilles et d’autres in- 
sectes, ainsi que de graines, dont elle fait une pro- 
vision pour l’hiver. Elle habite les endroits hu- 
mides et marécageux , d’où lui vient son nom de 
mésange de marais. 


10. 
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LE MÉSANGE DU GAP. 

Nods ne remarquerons de cet oiseau que son nid , 
qui est construit avec une espece de duvet , tissu 
comme de la flanelle , aussi doux et aussi moel- 
leux. Ce nid a son entrée par le côté , et cette en- 
trée est recouverte par une espece d’avance ou 
d’auvent continu avec le nid , qui le dépasse de 
plus de dix-huit lignes. Il y a encore sur le côté 
un petit trou qui n’a rien de commun avec le nid , 
et dans lequel le mâle se tient la nuit. 

r 

. . t\ .> ■*’ '} - t' .1 
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CHAPITRE XII. 

Hush'd into peaceful resl th« negroes *le«p , 

And not a di*taut sound tlieir dwelling shockt, 
Save where tiie horrors of the soamiug deep 
Dash mountain billow»’ gainst the craggy rocks : 

J ‘ t , . . 

Or where the mode bird from the willow’s height, 
Whose pliaut houghs wave ceaseless to and fro, 
Tn aolemn sadness, ail the live-long night, 

Tnaea to the grove his plaintive taie of woe. 


LE MOQUEUR. 

L e plumage de cet oiseau est bien loin de répon- 
dre à la beauté de son chant : il est à-peu-près de 
la grosseur du merle , quoique plus mince , et il 
ressemble assez à la grive pour les couleurs ; le des- 
sus du corps est d’un gris brun , plus ou moins 
foncé • les ailes, brunes, sont traversées oblique- 
ment par une raie blanche ; la queue , de la même 
couleur, est aussi bordée de blanc ; le dessous du 
corps est entièrement blanc. 

Cet oiseau est commun en Amérique et à la Ja- 
maïque. Presque tous les voyageurs s’accordent à 
dire qu’au tant les couleurs du plumage des oiseaux 
de ce pays $ont vives , riches , éclatantes , autant le 
son de leur voix est aigre, rauque et désagréable. Ce- 
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lui-ciest, au contraire, si l’on en croit Fernandez, 
Nieremberg et les Américains, le chantre le plus 
excellent parmi tous les volatiles de l’univers , sans 
même en excepter le rossignol ; car il charme , 
comme lui , par les accents flatteurs de son ra- 
mage, et de plus il amuse par le talent inné qu’il 
a de contrefaire le chant ou plutôt le cri des au- 
tres oiseaux ; et c’est de là sans doute que lui est 
venu le nom de moqueur. Cependant , bien loin 
de rendre ridicules ces chants étrangers qu’il ré- 
pété , il paroît ne les imiter que pour les embellir: 
on croiroit qu’en s’appropriant ainsi tous les sons 
qui frappent ses oreilles , il ne cherche qu’à enri- 
chir et perfectionner son propre chant , et qu’à 
exercer de toutes les maniérés possibles son in- 
fatigable gosier. Aussi les Mexicains lui ont-ils don- 
né le nom de cencontlatolli , qui veut dire quatre 
cents langues, et les savants,’ celui de polyglotte , 
qui signifie à-peu-près la même chose. Non seule- 
ment le moqueur chante bien et avec goût, mais il 
chante avec action , avec ame , ou plutôt , son chant 
h’est que l’expression dè ses affections intérieures; 
il s’anime à sa propre voix , et l’accompagne par des 
ihouvements cadencés , toujours assortis à l’iné- 
puisable variété de ses phrases naturelles et ac- 
quises. Son prélude ordinaire est de s’élever peu 
à peu , les ailes étendues , de retomber ensuite la 
tête en bas , au même point d’où il étoit parti ; et 
ce n’est qu’après avoir continué quelque temps ce 
bizarre exercice , que commence l’accord de ses 
mouvements divers , ou , si l’on veut , de sa danse, 
avec les différents caractères de son chant. 
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Le moqueur s’amuse souvent à attirer les petits 
oiseaux en contrefaisant le cri de leur femelle; et 
lorsqu’ils sont près de lui , il les épouvante et les 
fait fuir, en imitant celui de l’aigle. 

Le nid de ces oiseaux est semblable à celui de 
la grive. Ils le placent communément sur des 
buissons ou des arbres fruitiers ; mais si quelqu’un 
regarde seulement le nid , ils l’abandonnent aus- 
sitôt. La femelle pond quatre ou cinq œufs. Quoi- 
que le moqueur paroisse aimer la société de 
l’homme, puisqu’il s’approche de ses habitations, 
il est cependant très difficile de l’élever; on n’y 
réussit qu’à force de soins et de précautions. Ces 
oiseaux se nourrissent de toutes sortes de baies y 
d’insectes , particulièrement de sauterelles.; leur 
chair est très délicate. 


. t - - ■ — > • ! 

, L’ALOUETTE. . „ , 

• 1 . ’ ' . . * • * V • * • 

L’alouette se distingue de tous les petits oiseaux 
par la longue nr de son talon ; le plumage est en gé- 
néral gris noirâtre; les deux plumes du milieu de 
la queue sont nuancées de rouge ; les pieds et les 
ongles d’un gris clair;, le mâle a , de plus que la fe- 
melle , un collier noir- Hlll.’ I- ) 

Cet oiseau est vigoureux et vit long-temps : il a 
environ six pouces un quart de longueur ; et le 
plus; gros ne pese pas deux onces. Qn l’apprivoise 
assez facilement; il devient même familier jusr 
qu’à venir manger sur la table et se poser sur la 
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main ; mais il ne peut se tenir sur le dgigt, à cause , 
de la conformation de l’ongle postérieur, trop long 
et trop droit pour pouvoir l’embrasser ; c’est sans 
doute par la même raison qu’il ne se perche ja- 
mais sur les arbres. 

L’alouette commence à chanter dès les premiers 
jours du printemps, et elle continue pendant toute 
la belle saison ; le matin et le soir- sont les temps 
de la journée où elle se fait le plus entendre. Elle 
est du petit nombre des oiseaux qui chantent en 
volant ; plus elle s’élève , plus elle force la voix , 
et souvent elle la force à un tel point, que, quoi- 
qu’elle se soutienne au haut des airs et à perte de 
vue,. on l’entend encore distinctement. Sa ma- 
niéré de voler est de s’élever presque perpendicu- 
lairement et par reprises, et de se soutenir à une 
grande hauteur; elle descend au contraire obli- 
quement pour se poser à terre, exeepté lorsqu’elle 
est menacée par un oiseau de proie, ou attirée par 
une compagne chérie; car, dans ces deux cas, 
elle se précipite comme une pierre qui tombe. 

L’hiver, les alouettes deviennent très grasses ; 
•elles descendent dans la plaine, se rassemblent 
en troupes nombreuses, et c’est alors que les oise- 
leurs en prennent une grande quantité. Ils se ser- 
vent de différents piégés ; mais il en est un qu’on 
emploie plus communément, et qui en a tiré sa 
dénomination de filet d’alouette. Pour réussir à 
cette chasse, il faut une matinée fraîche, un beau 
soleil , Un miroir tournant sur son pivot, et une 
ou deux alouettes vivantes qui rappellent les au- 
tres; car on ne sait pas encore assez imiter leur 
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chant pour les tromper. Les éclairs de lumière 
que jette de toutes parts ce miroir en mouvement , 
excitent leur curiosité; elles viennent en foule, 
et se laissent prendre facilement. Les oiseleurs 
se servent aussi de gluaux pour la chasse aux 
alouettes. - ! 

Ces oiseaux étant jeunes se nourrissent de vers 
et d’insectes , mais ensuite ils vivent principale- 
ment de graines , d’herbages et d’autres substances 
végétales. La femelle place son nid entre deux 
mottes de terre ; elle le garnit intérieurement 
d’herbes et de petites racines seches. Elle pond 
quatre ou cinq œufs gris, tachetés de brun ; elle 
ne les couve que quinze jpurs au plus, et fait ordi- 
nairement deux pontes par an. Les petits se tien- 
nent un peu séparés les uns des autres, car la 
mere ne les rassemble pas toujours sous ses ailes ; 
mais elle voltige souvent au-dessus de la couvée , 
la suivant de l’œil, avec une sollicitude vraiment 
maternelle, dirigeant tous ses mouvements, pour- 
voyant à tous ses besoins, veillant à tous ses 
dangers. 

L’instinct qui porte les alouettes femelles à 
élever et soigner ainsi leurs petits , sç déclare quel- 
quefois de très bonne heure, et même avant celui 
qui les dispose à devenir meres, et qui dans l’ordre 
de la nature devroit, ce semble, précéder. « On 
m’avoit apporté (dit M. de Buffon), une jeune 
alouette qui ne mangeait pas encore seule ; je la fis 
élever, et elle étoit à peine sevrée lorsqu’on m’ap- 
porta d’un autre endroit une couvée de trois ou 
quatre petits de la même espece. Elle se prit d’une 
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affection singulière pour ces nouveaux venus , qui 
n’étoient pas beaucoup plus jeunes qu’elle ; elle 
les soignoit nuit et jour, les réchauffoit sous ses 
ailes, leur enfonçoit la nourriture dans la gorge 
avec le bec ; rien n’étoit capable de la détourner 
de ces intéressantes fonctions. Si on l’arrachoit 
de dessus ces petits, elle revoloit à eux dès qu’elle 
étoit libre, sans jamais songer à prendre sa volée, 
comme elle l’auroit pu cent fois. Son affection ne 
faisant que croître, elle en oublia, à la lettre, le 
boire et le manger ; elle ne vivoit plus que de la 
béquée qu’on lui donnoit en même temps qu’à 
ses petits adoptifs , et elle mourut enfin consumée 
par cette espece de passion maternelle. Aucun de 
ces petits ne lui survécut ; ils moururent tous les 
uns après les autres , tant ses soins leur étoient 
devenus nécessaires, tant ces mêmes soins étoient 
non seulement affectionnés , mais bien entendus. » 
Lorsqu’on veut élever des alouettes , il faut les 
prendre dans le nid dix jours après qu’elles sont 
écloses : on les nourrit d’abord avec de la mie de 
pain et du chenevis, mêlés dans du lait bouilli ; 
mais dès qu’elles commencent à faire entendre 
leur ramage , il faut leur donner du cœur de 
mouton ou du veau bouilli haché avec des œufs 
durs; on y ajoute le blé, le millet , la graine de 
lin, de pavots, ^t de chenevis écrasé, tout cela 
détrempé dans du lait. Il faut sur-tout les tenir 
chaudement; £t proprement. Il faut aussi mettre 
dans le. fond de leur cage une couche assez épaisse 

de sablon , y ajouter du gazon frais souvent renou- 

■ 
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Télé, et avoir l’attention que la cage soft un peu 
spacieuse. 

Il y a une espece d’alouette dont la tête est sur- 
montée d’une crête ou huppe que l’oiseau baisse 
et releve à volonté. 


LE CUJELIER ou L’ALOUETTE DES BOIS. 

Cet oiseau est d’une grande beauté, tant pour la 
forme que pour la couleur : la poitrine et le ventre 
sont jaune pâle, agréablement tacheté de noir; la 
tête et le dos noir et jaune rougeâtre. Le mâle se 
distingue par une espece de couronne blanchâtre 
que n’a pas la femelle, quoiqu’eile ait de même 
une ligne blanche autour des yeux ; il a aussi la 
tête plus grosse , la queue longue et brune , à l’ex- 
ception des deux dernieres plumes de chaque côté 
qui sont tachetées de blanc ; il a trois petites plumes 
blanches sur chaque épaule, tandis que la femelle 
n’en a que deux : celle-ci a le talon court , et chez 
le mâle il est très long. Cet oiseau ne pese pas plus 
d’une once; sa longueur est de six pouces : il s’é- 
lève très haut en chantant, et se soutient en l’air, 
ainsi que l’alouette. 

Le chant du cujelier est délicieux , et approche 
beaucoup de celui du rossignol. Il couve tout au 
commencement du printemps ; il fait son nid au 
pied d’un buisson ou d’une haie , et le cache sous 
une motte de gazon. Ce nid est composé en dehors 
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d’herbetf seches , de petites racines, et garni en 
dedans de crin. La femelle pond quatre œufs ta- 
chetés de rouge et de jaune. 

Ces oiseaux sont si délicats qu’il est extrême- 
ment difficile de les élever soi-même J on les 
nourrit de la même maniéré que les alouettes or- 
dinaires. Dans l’état de liberté, ils vivent de sca- 
rabées, de chenilles, et de toutes les graines qu’ils 
peuvent trouver. 

Le cujelier se prend avec les mêmes pièges 
qu’on emploie pour l’alouette commune. 11 se 
familiarise aisément. Albin dit qu’on fait la chasse 
à ces oiseaux en trois saisons , en été , au mois de 
septembre, et au mois de janvier : cette derniere 
saison est la meilleure ; les jeunes cujeliers qu’on 
prend alors chantent mieux et plus distinctement 
que les autres. 

On appelle le cujelier alouette des bois et 
iranchier, non pas qu’il vive dans les bois, où il 
ne s’enfonce jamais, mais pareequ’il niche auprès 
des taillis , et qu’il se perche sur les grosses bran- 
ches , tandis que l’alouette commune ne se pose 
qu’à terre. 


LA FARLOUSE ou L’ALOUETTE DES PRÉS. 

f •« *. * * - 

, *>*> ; • • « » ’• * • . 

Cette alouette n’a que six pouces de longueur 
et dix pouces un quart d’envergure : la tête est 
petite , le corps long et mince ; l’iris de l’œil est 
noisette ; le sommet de la tête et le dessus du corps 
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sont olivâtres, mêlés de noir et de cendré; la 
poitrine est d’un blanc jaune tacheté de noir , le 
ventre blanc sans aucune tache; les pennes des 
ailes sont presque noires , bordées d’olivâtre ; 
celles de la queue de même , excepté les plus 
extérieures , qui sopt bordées de blanc ; les pieds 
sont jaunes , et les ongles très longs. En général , 
le mâle a plus de jaune que la femelle à la gorge , 
à la poitrine , aux jambes , et même sous les 
pieds. 

Ces biseaux se nourrissent d’insectes et de 
graines , comme les autres alouettes. Ils cons- 
truisent leur nid avec de la mousse et du crin , 
et le placent sur des buissons peu élevés , sur 
l’herbe, et dans les champs de blé. La femelle 
pond communément cinq ou six œufs brun foncé. 
On peut élever les petits en les soignant de la 
même maniéré que les cujeliers et les rossignols. 
Ils s’apprivoisent très facilement. 


LE BEC-CROISÉ. 

Cet oiseau est de la grosseur d’une alouette ; il 
a environ sept pouces de long : son bec est d’une 
construction singulière ; les deux mandibules , 
courbées à leur extrémité , se croisent en sens 
opposé ; les yeux sont noisette. Le plumage, en 
général, est rouge mêlé de brun sur les parties 
supérieures du corps; les parties inférieures sont 
beaucoup plus pâles , et le ventre est presque 
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blanc ; les ailes sont courtes et brunes , ainsi que 
la queue , qui est un peu fourchue ; les jambes 
sont noires. Au reste , le plumage de ces oiseaux 
est extrêmement variable , car il change de cou- 
leur plusieurs fois dans l’année. 

C’est à tort que M. de Buffon a dit du bec de 
cet oiseau qu’il lui étoit plus nuisible qu’utile , 
puisque ce bec difforme paroît fait exprès pour 
détacher et enlever les écailles de pommes de pin , 
et en tirer la graine , dont l’oiseau fait sa princi- 
pale nourriture : il place le crochet inférieur de 
son bec au-dessous de l’écaille pour la soulever, 
et il la sépare avec le crochet supérieur. Il est tel- 
lement attentif à cette opération , que pendant ce 
temps on peut le prendre facilement avec des filets 
de crin. 

Les oiseleurs allemands nourrissent ces oiseaux 
avec des graines de pavots et de chenevis, qu’ils 
savent très bien éplucher. Etant en cage , ils ont 
quelque ressemblance dans les maniérés avec le 
perroquet; ils montent, ainsi que lui, autour de 
la cage en s’aidant de leur bec ; et cette circons- 
tance , jointe à la beauté de leur plumage , les a 
fait nommer par quelques uns perroquets d' Al- 
lemagne. 

Le bec-croisé n’habite que les climats froids , 
ou les montagnes dans les pays tempérés. On le 
trouve en Russie, en Suede, en Pologne, en Al- 
lemagne, en Suisse, dans les Alpes et dans les 
Pyrénées. Ils arrivent quelquefois comme par 
hasard et en grandes troupes dans d’autres pays. 
Us. sont rares en Angleterre , et ils n’y font que 
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quelques apparitions irrégulières. Ils font leur 
nid dès lç mois de janvier; ils l’établissent sous 
les grosses branches de pins, et l’y attachent avec 
la résine de ces arbres ; ils l’enduisent de cette 
matière, en sorte que l’humidité de la neige ou 
des pluies ne peut guere y pénétrer. La femelle 
pond quatre ou cinq œufs , tachetés de rouge au 
gros bout. 


LE GROS-BEC. 

Cet oiseau solitaire et sauvage a près de sept 
' pouces de longueur : le bec , couleur de corne , ' 
prodigieusement épais à sa base , et de forme co- 
nique , est entouré de noir ; les yeux sont cendrés ; 
le sommet de la tête et les joues sont rougeâtres ; 
quelques pennes des ailes sont blanches , et la plus 
grande partie est grise ; le dessous du corps est ‘ 
jaune blanchâtre ; la queue noire a les plumes les 
plus extérieures tachetées de blanc ; les jambes 
sont brun pâle. La femelle est semblable au mâle ; 
mais elle a les couleurs moins vives , et le tour de 
son bec est gris au lieu d’être noir. Au reste , le 
plumage de ces oiseaux varie extrêmement : on en 
voit quelques uns dont la tête ou le dessus du 
corps sont noirs, et d’autres entièrement blancs, 
excepté les ailes. 

Le gros-bec appartient aux climats tempérés, 
depuis l’Espagne et l’Italie jusqu’en Suede : il ne 
visite l’Angleterre qu’acciden tellement, et presque 
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toujours en hiver. Cet oiseau n’a aucun chant, ni 
même de ramage décidé. L’été il habite ordinai- 
rement les bois, et vient autour des hameaux et 
des fermes en hiver. La femelle bâtit son nid sur 
les arbres : il est composé d’herbes et de racines 
seches , et garni de matériaux plus doux ; elle 
pond communément cinq œufs bleuâtres, tachetés 
de brun ; elle nourrit ses petits d’insectes et de 
chrysalides. 

Il y a une autre, espece de gros-bec qu’on ne 
trouve qu’au nord de l’Angleterre, et dans quel- 
ques autres pays septentrionaux de l’Europe , 
qu’on appelle le gros-bec de pin, parcequ’il ha- 
bite les forêts de pins , et qu’il se nourrit des 
graines de cet arbre» La femelle bâtit son nid sur 
les arbres, à peu de distance de terre, et pond 
quatre œufs blancs. ' 

Le gros-bec vert, ainsi appelé à cause de sa 
couleur, est une autre espece commune dans la 
Grande-Bretagne : il se familiarise aisément. La 
femelle fait son nid dans les haies ou les buissons 
bas ^ elle pond cinq ou six œufs d’une couleur 
verdâtre , marqués au gros bout de taches rouge 
brun. Elle couve avec tant d’attention , qu’on la 
prend quelquefois dans ce momçnt là. Le mâle 
est très tendre pour elle , et couve aussi pour la 
soulager. 
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LE GROS-BEC CARDINAL. 

Cet oiseau a près de huit pouces de longueur : 
le bec est fort et rouge pâle ; la tête est ornée 
d’une huppe ; le plumage , en général , est d’un 
beau rouge; le tour du bec et de la gorge sont 
noirs , et les jambes de la même couleur que 
le bec. 

Le gros-bec cardinal se trouve au nord de l’A- 
mérique. Son chant est délicieux, et ressemble 
tant à celui du rossignol , que les Américains lui 
ont donné le même nom : au printemps , et pen- 
dant la plus grande partie de l’été, il se pose sur 
le sommet des arbres les plus hauts, et fait retentir 
les forêts de sa voix mélodieuse. On garde soirvent 
ces oiseaux en cage , et on jouit de leur chant pres- 
que toute l’année. 

Le cardinal fait pendant l’été une provision dé 
millet et de maïs pour l’hiver. On a trouvé dans lâ 
retraite d’un de ces oiseaux près d’un boisseau de 
maïs , soigneusement recouvert de feuilles et de 
. branches d’arbres , avec un seul petit trou pour 
entrée. > - •- 
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LE GROS-BEC GRENADIER. 

Cette espece est de la grosseur d’un moineau : 
le corps est, en général, d’une belle couleur écar- 
late ; le front, les côtés de la tète , la poitrine et le 
ventre sont noirs, les ailes brunes, et les jambes 
brun clair. 

Cet oiseau se trouve au cap de Bonne 7 Espé- 
rance , et dans quelques autres parties de l’Afri- 
que. On croit que c’est celui que Kolben a décrit 
dans sa Relation du Cap : il dit qu’on le trouve 
principalement dans les terrains marécageux , 
parmi les roseaux, où il bâtit son nid, qui est 
composé de petites branches si bien entrelacées 
avec du coton , que l’air n’y peut pas pénétrer. Ce 
nid est divisé en deux compartiments ; le supé- 
rieur est occupé par le mâle, et l’inférieur par la 
femelle et les petits. En hiver, ces oiseaux pren- 
nent la couleur cendrée au lieu de l’écarlate. 

La couleur brillante de ces oiseaux produit un 
merveilleux effet au milieu des roseaux où ils se 
tiennent : on croiroit de loin voir un champ de . 
lis écarlates. .• ; • 
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LE GROS BEC D’ABYSSINIE. 

Cet oiseau est un peu plus gros que le gros-bec 
grenadier. Il a le bec fort et noir, ainsi que la 
tète , la gorge et la poitrine ; le dessus du corps , 
le ventre et les cuisses sont brun jaunâtre ; les 
pennes des ailes et de la queue brunes , bordées 
de jaune ; les jambes gris rougeâtre. La forme du 
nid de cet oiseau est à-peu-près pyramidale ; il le 
suspend toujours au-dessus de l’eau, à l’extrémité 
d’une petite branche : l’ouverture est sur l’une des 
faces de la pyramide, ordinairement tournée à 
l’est; la cavité de cette pyramide est séparée en 
deux par une cloison, ce qui forme pour ainsi 
dire deux chambres : la première , où est l’entrée 
du nid , est une espece de vestibule où l’oiseau 
s’introduit d’abord, ensuite il grimpe le long de 
la cloison intermédiaire , puis il redescend jus- 
qu’au fond de la seconde chambre, où sont les 
œufs. Par l’artifice assez compliqué de cette cons- 
truction , la couvée est non seulement à l’abri des 
singes, des écureuils et des serpents, mais aussi 
des pluies qui tombent en Abyssinie pendant six 
mois de suite. 


3 . 
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LE GROS-BEC DU BENGALE. 

Dans les Recherches Asiatiques on trouve la 
description suivante de cet oiseau par sir William 
Jônes: « Il est un peu plus gros qu’un moineau; 
le plumage est jaune brun, la tête et les pieds 
sont jaunâtres , le bec de forme conique est très 
épais proportionnellement au corps. » 

Cet oiseau est très commun dans l’Indostan ; il 
est étonnamment sensible , docile , et fîdele ; il 
n’abandonne jamais volontairement le lieu où sont 
scs petits : bien différent de la plus grande partie 
des oiseaux, il aime la société de l’homme, et il 
se tient volontiers perché sur la main de son 
maître. Il bâtit son îûd sur les arbres les plus 
hauts, particulièrement sur le palmier ou le figuier 
indien , choisissant de préférence ceux qui se trou- 
vent au bord d’un ruisseau. Ce nid est 001111)080 
d’herbes entrelacées, et suspendu aux branches 
de maniéré à être bercé par le vent; l’entrée est 
placée en dessous pour le garantir des oiseaux de 
proie; il est communément divisé en deux ou 
trois cases. Le peuple croit que cet oiseau éclaire 
son nid pendant la nuit avec des mouches lui- 
santés; mais il est plus vraisemblable qu’il ne les 
y porte que pour en faire sa nourriture, car cette 
lumière ne sauroit lui être nécessaire. 

On apprend facilement à cet oiseau à rapporter, 
ainsi qu’un chien , une feuille de papier ou d’autres 
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petits objets : on assure que si son maître jette dans 
un puits profond une bague, et lui ordonne de 
l’aller chercher , il se précipite avec une telle 
promptitude qu’il la saisit avant quelle soit tom- 
bée dans l’eau , et la rend avec un air de triomphe. 
On^jrétend qu’il suffît de lui montrer une maison 
une fois ou deux pour pouvoir l’y envoyer porter 
un billet. Les jeunes femmes indiennes portent 
comme ornement sur le front une petite plaque 
d’or appelée ticas , légèrement attachée ; et lors- 
qu’elles se promènent dans les rues, il arrive sou- 
vent que les jeunes gens qui s’amusent à élever 
de çes oiseaux , les envoient, à un certain signal, 
dérober ce morceau d’or sur le front de leur maî- 
tresse. 


LE GROS-BEC SOCIABLE (i). 

G et oiseau se trouve au cap de Bonne-Espérance; 
M. Paterson est le premier qui l'ait découvert. Il 
y a peu d’oiseaux qui vivent en aussi grande com- 
munauté que celui-ci ; il bâtit son nid sur une 
espece de mimosa, arbre extrêmement grqs, et 
dont les branches fortes et étendues sont capables 
de supporter la dimension qu’il lui donne. Le 
tronc haut et lisse de cet arbre le met aussi par- 
faitement à l’abri des singes et des serpents. La * 


(i) Cet oiseau ainsi que le précédent n’étoient pas 
connus de M. de Buffon. ( Note du traducteur.) 
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maniéré dont cet oiseau construit son nid est très 
curieuse ; il y a quelquefois jusqu’à huit cents nids 
réunis sous le même toit, car la couverture res- 
semble au toit d’une chaumière. Ces oiseaux 
ajoutent tous les ans autant de nids qu’il y a de 
familles de plus dans la communauté ; et lorfque 
l’arbre sur lequel est bâtie cette ville aérienne de- 
vient trop petit, ils l’abandonnent et en choisissent 
un autre. M. Patërson examina l’intérieur d’un de 
ces nids abandonnés : il avoit plusieurs ouver- 
tures, dont chacune formoit une rue régulière, 
bordée de chaque côté de nids posés à deux pouces 
de distance l’un de l’autre. L’herbe avec laquelle 
ce nid étoit tissu est, à ce que l’on croit, celle 
dont la graine leur sert de nourriture, quoiqu’on 
ait trouvé dans leurs nids des ailes et des pieds 
de différents insectes. 


LE BOUVREUIL. 

Cet oiseau est très commun ; il a ordinairement 
six pouces de longueur, et pese à-peu-près treize 
dragmes ; il a le bec noir, court, fort, et crochu, 
la partie supérieure dépassant l’inférieure comme 
dans le faucon ; la langue est courte ; les yeux 
sont couleur de noisette ; la tête et le cou gros, 
proportionnellement au reste du corps. 

Les bouvreuils passent la belle saison dans les 
bois ou sur les montagnes; ils y font leurs nids 
sur les buissons ; mais dans l’hiver ils s’appro- 
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client des jardins et des vergers, où ils ravagent 
les bourgeons des arbres. La femelle pond cinq à 
six œufs bleuâtres tachetés de rouge et de brun ; 
elle est de la même grosseur que le mâle, mais les 
couleurs de son plumage sont moins belles. 

Dans l’état sauvage, le bouvreuil n’a que trois 
cris, tous fort peu agréables : mais lorsque l'homme 
daigne se charger de son éducation, lorsqu’il veut 
bien lui donner des leçons de goût, lui faire en- 
tendre avec méthode des sons plus beaux, plus 
moelleux, mieux filés, l’oiseau docile, soit mâle, 
soit femelle , non seulement les imite avec jus- 
tesse, mais quelquefois les perfectionne et sur- 
passe son maître. A la vérité, il retient de même 
les mauvaises leçons. Un ami de M. de Buffon 
vit un bouvreuil qui , n’ayant jamais entendu 
-que des charretiers siffler, les imitoit et siftloit 
avec autant de grossièreté qu’eux. Cet oiseau ap- 
prend aussi à parler sans beaucoup de peine, et 
à donner à ses petites phrases un accent pénétrant, 
une expression intéressante, qui feroit presque 
soupçonner en lui une ame sensible. Au reste, le 
bouvreuil est capable d’attachement personnel , 
et même d’un attachement très fort et très du- 
rable ; on en a vu d’apprivoisés s’échapper de la 
voliere, vivre en liberté dans les bois pendant 
l’espace d’une année, et, au bout de ce temps, 
reconnoître la voix de la personne qui les «voit 
élevés , et revenir à elle pour Be plus l’abandon- 
ner. On en a vu d’autres qui , ayant été forcés de 
quitter leur premier maîtne, se sont laissés mou-» 
rir de regret. Ces oiseaux se souviennent fort 
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bien de ce qui leur a nui : un d’eux ayant été jeté 
par terre avec sa cage par des gens de la plus vile 
populace , n’en parut pas d’abord fort affecté ; mais 
dans la suite on s’apperçut qu’il tomboit en con- 
vulsion toutes les fois qu’il voyoit des gens niai 
vêtus ; ét il mourut dans un de ces accès huit 
mois après le premier évènement. 

Le bouvreuil est très estimé en Angleterre pour 
sa beauté et sa voix. On ne doit prendre ces oi- 
seaux dans le nid que douze jours après qu’ils sont 
éclos ; on les nourrit de la même maniéré que la 
linotte et le pinson. Il faut beaucoup de temps et 
de patience pour les élever; mais si l’on veut qu’ils 
soient attentifs à leurs leçons . il faut ne leur don- 

a * 

ner leur nourriture qu’après les leur avoir fait 
répéter. 


L’AGAMI. 

! J • . ' . I , |., 

Cet oiseau a vingt-deux pouces de longueur; les 
jambes ont cinq pouces de hauteur et sont cou- 
vertes de petites écailles qui s’étendent jusqu’à 
deux pouces au - dessus du genou ; le plumage en 
général est noir ; la tête, ainsi que la gorge et la 
moitié: supérieure du cou , en dessus et en des- 
sous , sont revêtues d’un duvet court et très doux 
au toucher ; la partie antérieure du bas du cou , 
ainsi que la poitrine, sont ornées d’une belle pla- 
que de près de quatre pouces, d’étendue , dont les 
couleurs éclatantes varient entre le vert doré , le 
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bleu, et le violet; les ailes sont noires ainsi que 
la queue qui est très courte, et dépassée par les 
couvertures supérieures ; les pieds sont verdâtres ; 
le bec d’un jaune vert ressemble parfaitement à 
celui des gallinacées. 

Le caractère le plus remarquable de ces oiseaux 
consiste dans le son singulier qu’ils ont la faculté 
de faire entendre sans ouvrir le bec ; ce son équi- 
voque, qui ressemble au roucoulement des pi- 
geons, est quelquefois précédé d’un cri sauvage, 
interrompu par un son comme celui que rendroit 
ce mot scherck , scherck. Ce bruit sourd res- 
semble beaucoup aussi à celui que font les bou- 
langers hollandois en soufflant dans une trompette 
de verre pour avertir qu’ils ont retiré le pain du 
four; à l’égard de la formation du son bizarre 
que rend l’agami , il peut provenir de la grande 
étendue de son poumon et des cloisons membra- 
neuses qui le traversent; et il est probable que ce 
bruit parvient à l’oreille à travers les membranes 
et les chairs, car on ne lui voit point ouvrir le 
bec. J 

L’agami s’apprivoise facilement , et s’attache 
toujours «à son maître ou à son bienfaiteur. « Je 
l’ai éprouvé moi-même , dit M. Vosmaër, en ayant 
élevé un tout jeune; lorsque le matin j’ouvrois sa 
cage, cette caressante bête me sâutoit autour du 
corps , les deux ailes étendues , trompetant ( c’est 
ainsi que plusieurs croient devoir exprimer ce 
son ) comme si, de cette maniéré, il vouloit me 
souhaiter le bonjour. Il ne me faisoit pas un ac- 
cueil moins affectueux quand j’étois sorti et que 
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je revenois au logis ; à peine m’appercevoit-il dè 
loin r qu’il couroit à moi , quoique j’arrivasse en 
bateau ; et en mettant pied à terre il me félicitoit 
de mon arrivée par les mêmes compliments , ce 
qu’il ne faisoit qu’à moi seul en particulier, et 
jamais à d’autres. » 

Si l’on garde un agami dans la maison , il vient 
au-devant de son maître , l’accable de caresses , et 
suit tous ses mouvements ; mais aussi lorsqu’il 
prend quelqu’un en guignon , il le chasse à coups 
de bec dans les jambes, et le reconduit quelque- 
fois fort loin , toujours avec les mêmes démonstra- 
tions d’humeur et de colere. Il obéit à la voix de 
son maître; il vient même auprès de tous ceux 
qu’il ne hait pas, dès qu’il est appelé; il aime à 
recevoir des caresses , et présente sur-tout la tête 
et le cou pour les faire gratter ; lorsqu’il est une 
fois accoutumé à ces complaisances, il en devient 
importun, et semble exiger qu’on les renouvelle 
à chaque instant. Il arrive aussi , sans être appelé , 
toutes les fois qu’on est à table : il -commence par 
chasser les chats et les chiens, et se rendre lé 
maître de la chambre avant de demander à man- 
ger ; car il est si confiant et si courageux , qu’il ne 
fuit jamais; et les chiens de taille ordinaire sont 
obligés de lui céder. Il sait éviter la dent du chien 
en s’élevant en l’air, et retombant ensuite sur son 
adversaire, auquel il cherche à crever les yeux, et 
il le meurtrit à coups de bec et d’ongles ; lors- 
qu’une fois il s’est rendu vainqueur, il poursuit 
-son ennemi avec un acharnement singulier, et 
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finiroit par le faire périr si on ne les séparoit. 
Enfin, il prend, dans le commerce de l’homme, 
presque autant d’intérêt relatif que le chien, et 
l’on assure même qu’on peut apprendre à l’agami 
à conduire un troupeau de moutons. Il paroît 
encore qu’il est jaloux de tous ceux qui peuvent 
partager les caresses de son maître ; car souvent 
lorsqu’il vient autour de la table, il donne de vio- 
lents coups de bec contre les jambes nues des 
negres ou des autres domestiques quand ils ap- 
prochent de la personne de son maître. 

« Presque tous ces oiseaux (dit M. de La Borde, 
dans une lettre adressée à M. de Buffon), pren- 
nent à tic de suivre quelqu’un dans les rues ou 
hors de la ville , des personnes même qu’ils n’ont 
jamais vues : on a beaucoup de peine à s’en dé- 
barrasser; on a beau se cacher, entrer dans les 
maisons, ils vous attendent et reviennent toujours 
à vous, quelquefois pendant plus de trois heures. 
Je me suis mis à courir quelquefois, ajoute M.de 
la Borde, ils couroient plus que moi, et me sur- 
passoient toujours ; quand je m’arrêtois, ils s’arrê- 
toient aussi , fort près de moi. J’en connois un qui 
ne manque pas de suivre tous les étrangers qui 
entrent dafts la maison de son maître, et de les 
suivre dans Je jardin, où il fait, dans les allées, 
autant de tours de promenade qu’eux, jusqu’à ce 
qu’ils se retirent,» 

Dans l’état de nature, l’agami habite les grandes 
forêts des climats chauds de l’Amérique, ne s’ap- 
proche pas des endroits découverts, et encore 
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moins des lieux habités. Il se tient en trempes 
assez nombreuses, et ne fréquente que les mon- 
tagnes et autres terres élevées; il marche et court 
plutôt qu’il ne vole, car il ne s’élève jamais que 
de quelques pieds, pour se reposer à une petite 
distance sur terre ou sur quelques branches peu 
élevées. 11 se nourrit de fruits sauvages. Lorsqu’on 
le surprend, il fuit et court extrêmement vite, et 
jette en même temps un cri aigu semblable à celui 
- du dindon. 

La femelle gratte la terre au pied des grands 
arbres, pour y creuser la place où elle dépose ses 
œufs; elle ne ramasse rien pour garnir ce trou, 
et ne fait point d’autre nid : elle pond de dix à 
seize œufs suivant son âge, et fait trois pontes 
dans l’année. 


LE FAISAN. 

• * -’ ■ ’ ) 
Q.ü: os,,.,' 

Les naturalistes modernes s’accordent à dire que 
le faisan appartient à l’ancien continent , et les 
an,ci ( e,ns auteurs disent qu’il fut originairement 
trouvé sur les bords du Phase , fleuve de la Col- 

t r e , 1 

chide dans l’Asie mineure , d’où il paroît qu’il a 
tiré son nom. Quoi qu’il en soit, l’espece de cet 
oiseau est depuis long-temps répandue sur la plus 
grande partie du monde connu ; et pendant plu- 
sieurs siècles, on l’a porté à un très haut prix , tant 
pour la délicatesse de sa chair, que pour la beauté 
de son plumage. On raconte que Crésus, roi de 
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Lydie, étant sur son trône, environné delà magni- 
ficence royale et de tout le luxe asiatique, de- 
manda à Solon s’il avoit jamais rien vu de plus 
beau ? Le philosophe grec , peu touché de cette 
pompe, et s’enorgueillissant de sa simplicité , 
répondit qu’il avoit vu le brillant plumage du 
faisan, et qu’aucune autre richesse ne pouvoit 
l’éblouir. Rien, en effet, ne peut surpasser l’éclat 
et la variété des couleurs de ce bel oiseau : l’iris 
de l’œil est jaune ; les yeux sont entourés d’écar- 
late piquetée de noir ; les plumes du sommet de 
la tête et du dessus du cou sont douces comme la 

W' 

soie, et paroissent bleu et vert doré, selon leurs 
différentes positions ; celles de la poitrine , des 
épaules, du dos et des côtés, d’un brun noirâtre, 
ont aussi , suivant la maniéré dont la lumière les 
frappe, des reflets pourpre et vert doré ; la queue, 
depuis sa naissance jusqu’à l’extrémité des plumes 
du milieu, qui sont les plus longues, a dix-huit 
pouces de long; les jambes, lés pieds et les ongles 
sont couleur de corne ; chaque pied est muni d’un 
éperon noir , plus court que celui du coq ; les 
doigts sont joints entre eux par une membrane. 
Le mâle est beaucoup plus beau que la femelle , 
dont le plumage est généralement brun clair, mê- 
lé de noir. Le poids ordinaire du mâle est de deux 
livres douze onces à trois livres quatre onces. La 
femelle pese presque toujours dix onces de moins. 

La chair de cet oiseau a été regardée pendant 
long-temps comme le mets le plus recherché qu’on 
puisse se procurer en automne; et lorsque les an- 
ciens médecins vouloicnt vanter la salubrité de 
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quelque viande, ils la comparaient à celle du fai- 
san. Ces qualités étoient sans doute suffisantes, 
pour que l’homme s’efforçât de le rendre domes- 
tique; mais il a échoué dans ce dessein, carde telle 
maniéré que fe faisan soit élevé et instruit , s’il 
trouve l’occasion de recouvrer sa liberté , il ne la 
laisse point échapper , et dédaignant la protection 
de l’homme, il le quitte pour aller se réfugier dans 
les bois les plus épais , et les forêts les plus soli- 
taires. S’il est pris dans l’état sauvage , l’esclavage 
le rend furieux , il fond à grands coups de bec 
sur les compagnons de sa captivité , et n’épargne 
pas même le paon. 

La femelle du faisan devient quelquefois avec le 
temps aussi belle que le mâle , mais cela ne lui ar- 
rive presque jamais que dans l’état de captivité; et 
elle est alors rebutée et maltraitée par les autres. Il 
.paraît que ce changement est produit par celui qui 
s’opère dans son tempérament; car on a remarqué 
qu’elle devient en même temps stérile. Les mêmes 
observations ont été faites sur la femelle du paon. 

Le faisan habite de préférence les boisoù l’herbe 
devient très haute; mais, ainsi que la perdrix , 
la femelle niche souvent dans les champs detrefle: 
elle place son nid sur la terre , et le construit de 
paille, de feuilles seches et d’autres choses sem- 
blables ; elle pond douze à quinze œufs , beaucoup 
plus petits que ceux de la poule. Les petits faisans 
suivent leur mere aussitôt qu’ils sont éclos. Si la 
couvée n’est point troublée , elle reste dans les 
haies et le,s chaumes jusqu’après la maturité du 
blé ; dans le cas contraire , elle se retire dans les 
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Lois , d’où elle ne sort que le soir et le matin pour 
aller chercher sa nourriture. Les faisans aiment 
beaucoup le bled ; cependant ils peuvent s’en pas- 
ser, et se nourrissent aussi de baies sauvages, 
de glands , et de toutes sortes d’herbages et de 
-grains. Dans la captivité , la femelle pond moins 
d’œufs , et ne les couve pas avec autant d’as- 
siduité que dans les champs ; il est même rare 
qu’elle fasse un nid ; aussi charge-t-on ordinaire- 
ment la poule commune du soin de couver les 
œufs. 

A 

Les ailes de ces oiseaux sont très courtes , et les 
empêchent d’élever leur vol ; c’est par cette raison 
que les faisans de l’isle appelée Isola Madré , 
dans le lac majeur à Turin , sont tous enfermés; 
car, sans cette précaution , ils essayeroient de 
traverser le lac , et ce trajet étant au dessus de leurs 
forces , ils se noieroient. 

A quelques égards, cet oiseau est très stupide; 
lorsqu’on le chasse , il se perche souvent sur un 
arbre , et fixe les chiens avec tant d’attention , qu’il 
donne au chasseur le temps de le tirer à son aise. 
On prétend qu’il se croit en sûreté lorsque sa tête 
est cachée. Cependant les chasseurs racontent 
plusieurs stratagèmes employés par de vieux fai- 
sans lorsqu’ils étoient poursuivis dans les bois , 
qui prouveroient que cet oiseau sait, comme un 
autre , user d’adresse quand il s’agit de conserver 
sa vie. 

Aux approches de l’hiver, les faisans se per- 
chent sur les chênes , dès le coucher du soleil , 
pour y demeurer toute la nuit. On prend ces 


Digitized by Google 



234 CABINET DD N AT CRALISTË. 

oiseaux à toutes sortes de piégés ; on tend des la- 
cets ou des filets sur les chemins où ils passent 
soir et matin pour aller chercher leur nourriture. 
On*les chasse aussi à l'oiseau de proie. Les renards 
en détruisent une grande quantité. 

Les mâles commencent à chanter dans la pre- 
mière semaine du mois de mars ; on les entend à 
une distance considérable. Ils viennent souvent 
dans les fermes voisines des bois qu’ils habitent , 
et produisent quelquefois une race croisée avee les 
poules communes. 

Quoique ces oiseaux soient extrêmement sau- 
vages , et qu’on ait beaucoup de peine à les ap- 
privoiser, élevés sous les yeux de l’homme ils 
deviennent moins craintifs , et accourent prendre 
leur nourriture au coup de sifflet que leur gardien 
leur donne pour signal. 

On trouve des faisans dans plusieurs parties de 
l’Angleterre ; ils sont moins communs dans le nord , 
et on n’en voit presque pas en Ecosse. Si les gens 
riches ne prenoient pas des mesures pour qu’ils 
fussent respectés dans leurs bois, il est probable 
qu’en peu d’années , on éteindroit l’espece de ces 
oiseaux. 

- 11 y a plusieurs sortes de faisans, toutes d’un 

plumage admirablement beau. Quelques uns sont 
entièrement couverts détachés brillantes, ce qui 
leur a fait donner le nom dejaisan-paon : d’autres 
sont ornés d’une belle crête: le faisan doré, qui se 
trouve particulièrement en Chine, est environ de la 
grosseur du faisan d'Europe: le faisan blanc , de 
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la même grosseur, appartient aux climats septen- 
trionaux. Les habitudes et les mœurs de toutes ces 
especes sont les mêmes ; elles ne différent que par 
la couleur du plumage. 

• . , j. 

- , 1 

L’OUTARDE. ... 

» v 

Cet oiseau a trois à quatre pieds de longueur , 
depuis le bout du bec jusqu’à l’extrémité de la 
queue, etpese ordinairement vingt-cinq à trente 
livres ; mais chaque individu varie extrêmement 
pour la grosseur et les couleurs du plumage ; en 
général, la tête , la gorge et le cou sont couleur 
de cendre ; dessous le bec est une touffe de longues 
plumes cendrées aussi ; un cercle rouge entoure 
les yeux; le dessus du corps est rougeâtre, tacheté 
et rayé transversalement de brun-foncé et de fauve; 
le ventre est blanc , mêlé de rouge , les ailes sont ■ 
noires et blanches , tachetées de brun et de noir; la 
queue est rouge dessus et blanche dessous ; les 
plumes qui la composent sont rayées de noir et 
terminées de gris-clair; le bec est gris-foncé; l’iris 
de l’œil orange; les jambes et les pieds sont cen- 
drés , couverts de petites écailles. 

La femelle est d’un tiers plus petite que le mâle; 
ses couleurs sont moins brillantes, et elle n’a point 
de touffe de plumes de chaque côté de la tête. 
Une autre différence existe encore entre eux, le 
mâle a sous le cou une espece de sac ou de poche, 
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capable de contenir deux pintes d’eau , et jusqu’à 
sept , selon quelques uns. L’ouverture de ce sin- 
gulier réservoir est sous la langue : le docteur Dou- 
glas est le premier qui l’ait découvert, et il pense 
que cet oiseau le remplit d’eau ; ce qui lui est d’un 
grand secours dans les déserts où il fait ordinai- 
rement des excursions. C’est aussi pour Moutarde 
un moyen de défense contre les oiseaux de proie: 
elle met en déroute son ennemi en lui lançant 
cette eau avec violence. 

L’outarde, quoique fort grosse , est un animal 
très craintif, et qui paroît n’avoir ni le sentiment 
de sa propre force, ni l’instinct de l’employer : 
elles s’assemblent quelquefois par troupes de cin- 
quante ou soixante, et ne sont pas plus rassurées 
par leur nombre que par leur force et leur gran- 
deur ; la moindre apparence de danger, ou plutôt 
la moindre nouveauté les effraie ; et elles ne pour- 
voient guere à leur conservation que parla fuite.. 
Leur vol est lent , mais elles courent avec une 
grande rapidité. Elles craignent sur-tout les chiens, 
et cela doit être, puisqu’on se sert communément 
des chiens pour leur donner la chasse. Leur pu- 
sillanimité est telle qu’elles craignent le plus petit 
animal assez hardi pour les attaquer; et que, pour 
peu qu’on les blesse , elles meurent plutôt de la 
peur que de leurs blessures. Si l’on en croit les an- 
ciens , l’outarde n’a pas moins d’amitié pour le 
cheval quelle a d’antipathie pour le chien ; dès 
qu’elle apperçoit celui-là, elle, qui craint tout, 
vole à sa rencontre , et se met presque sous ses 
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pieds. En supposant bien constatée cette singu-, 
liere sympathie entre des animaux si différents ,, 
on pourrait en rendre raison , en disant que l’ou- 
tarde trouve dans la fiente du cheval des grains 
qui ne sont qu’a demi-digérés , et lui font une 
ressource dans la disette. 

Cet oiseau ne construit point de nid ; mais il 
creuse seulement un trou dans la terre , et y dé- 
pose deux œufs de la grosseur de ceux d’une oie , 
et qui sont d’un brun olivâtre pâle , marqués de 
petites taches plus foncées. La femelle quitte quel- 
quefois ses œufs pour aller chercher sa nourriture ; 
mais si , pendant ces courtes absences , quelqu’un 
les touche ou les frappe seulement de son haleine, 
on prétend qu’elle s’en apperçoit à son retour, et 
qu’elle les abandonne. Les petits suivent la mere 
aussitôt qu’ils sont éclos, mais ils ne sont pas ca- 
pables de voler de long-temps. 

Suivant les naturalistes français , l’outarde ap- 
partient à l’ancien continent : elle se nourrit de 
grains , d’herbes , de toutes sortes de semences , 
ainsi que de vers : elle avale aussi tout entiers de 
petits oiseaux , des grenouilles et des souris : dans 
l’hiver , elle mange souvent l’écorce des arbres. 
M. de Buffon dit que dans l’estomac d’une ou- 
tarde , qui fut ouverte par MM. de l’académie , 
on trouva , outre une grande quantité de petites 
pierres , quatre-vingt-dix doublons , tous usés et 
polis dans les endroits exposés au frottement. 

La chair de ces oiseaux a toujours été regardée 
comme très délicate. On se sert de leurs pennes 
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comme on fait de celles d’oie et de cygne pour 
écrire ; et les pêcheurs les recherchent pour les 
attacher à leurs hameçons, parcequ’ils croient que 
les petites taches noires dont elles sont émaillées 
paroissent autant de petites mouches aux poissons 
qu’elles attirent par cette fausse apparence. 

Dans quelques parties de la Suisse, on trouve 
au fort de l’hiver, des outardes gelées dans les 
champs; mais on les fait revenir promptement en 
les exposant à la chaleur. On croit que ces oiseaux 
vivent à-peu-près quinze ans ; mais on ne peut 
pas les faire propager dans l’état de domesticité, 
et il est probable que c’est faute de ne pouvoir 
leur procurer en assez grande quantité la nourri- 
ture qui leur convient le mieux. 

La petite outarde*ne différé de la grande que 
par la taille ; elle n’est pas plus grosse qu’un faisan ; 
elle a dix-sept pouces de long. On la trouve dans 
plusieurs parties de l’Europe ; mais elle n’est pas 
commune en France, et on n’en a rencontré que 
trois ou quatre fois en Angleterre. 

Il y a six ou sept especes de cet oiseau : deux 
ou trois (notamment lelioubaara et le rhaad, par- 
ticulières à l’Afrique), sont ornées d’une crête * 
et ne different de celles d’Europe que par les cou- 
leurs du plumage. On ne trouve aucune espece 
d’outarde en Amérique. 
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LE PIGEON. 

La grande fécondité de cet oiseau a engagé 
l’homme à l’arracher à la vie sauvage , pour le 
mettre sous sa dépendance, et il y a réussi. Les 
plus belles variétés du pigeon domestique tirent 
leur origine du biset ou pigeon sauvage. Cet 
oiseau, dans l’état de nature, est d’une couleur 
cendrée presque bleu foncé : la poitrine est nuan- 
cée de vert et de pourpre ; les côtés du cou sont 
rouge doré ; les ailes sont marquées de deux lignes 
noires, le dos est blanc, et la queue rayée de noir 
à l’extrémité. Telles sont les couleurs du pigeon 
sauvage: mais l’homme, par ses artifices, a trouvé 
le moyen de les varier de telle sorte qu’on ne pour- 
roit ni se l’imaginer, ni le décrire. Cependant la 
nature a conservé à toutes ces variétés les memes 
inclinations et les mêmes habitudes. 

Les pigeons ont le bec mince et foible, droit à 
sa base, avec une légère protubérance, dans la- 
quelle sont placées les narines. Les jambes sont 
courtes et rouges dans la plupart des especes. Les 
ongles sont séparés à leur < naissance. La voix de 
ces oiseaux est triste et plaintive. 

Les variétés du pigeon domestique sont si nom- 
breuses, qu’on essayeroit en vain de les décrire 
toutes. Le mâle et la femelle couvent et soignent 
ensemble leurs petits; dans beaucoup d’especes, 
ils les nourrissent avec une substance blanche , 
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assez semblable à du lait caillé, qui est contenue 
dans leur jabot. Pendant l’incubation , la peau du 
jabot de ces oiseaux, qui, auparavant étoit mince 
et membraneuse, s’élargit, s’épaissit, prend une 
forme glanduleuse, très irrégulière dans l’inté- 
rieur. Les jeunes pigeons sont d’abord nourris 
avec cette seule substance ; au troisième jour, les 
parents commencent à y mêler un peu de leur 
nourriture, dont ils augmentent la quantité à 
mesure que les petits grossissent. Ce qui est sin- 
gulier, c’est que ces oiseaux ont la faculté de 
donner cette substance laiteuse seule, et ensuite 
de la mêler plus ou moins avec leur nourriture 
ordinaire. 

Dans l’état de domesticité, les pigeons sauvages 
sont très utiles ; ils font huit à neuf pontes par an , 
et quoiqu’ils ne donnent que deux œufs à chacune , 
leur accroissement est si rapide et si prodigieux, 
oue , dans l’espace de quatre ans, une seule paire 
de pigeons peut en avoir produit quinze mille. 

Pour engager les pigeons à revenir au même 
lieu, on se sert ordinairement de ce qu’on appelle 
un mets salé , qui est un composé de terre grasse, 
de vieux plâtre et de sel ; par ce moyen on attire 
jusqu’à ceux des colombiers voisins; aussi est-il 
regardé , pour cette raison , comme illégitime. 

M. John Lockman , dans quelques réflexions 
sur les opéras , placées à la tête de son opéra dra- 
matique de Rosalinda, raconte l’anecdote sui- 
vante de l’effet que produisoit la musique sur un 
pigeon. Etant dans la maison de M. Lee, gentil- 
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homme, dont la fille jouoit très bien de la harpe, 
il remarqua un pigeon qui, chaque fois que cette 
jeune personne jouoit et chantoit l’ariette de 
« speri si » dans l’opéra d’Admete de Handel , des- 
cendoit d’un colombier voisin (seulement pour 
cette ariette), se posoit sur la fenêtre de la cham- 
bre où elle jouoit, et paroissoit l’écouter avec 
émotion. Aussitôt qu’elle avoit fini, il retournoit 
à son colombier. 

Des différentes variétés du pigeon , les messa- 
gers sont, à juste titre, les plus célébrés. Ils ont 
reçu ce nom parcequ’on s’est servi d’eux pour en- 
voyer des lettres d’un lieu à un autre. Ancienne- 
ment, le gouverneur d’une ville assiégée les ern- 
ployoit pour demander du secours aux généraux : 
les princes pour apprendre à leurs sujets la nou- 
velle de quelque évènement heureux; et les amants 
pour envoyer des billets à leurs maîtresses. Lithgon 
assure qu’un de ces pigeons porta une lettre de 
Babylone à Alep, en quarante-huit heures; voyage 
pour lequel un homme mettroit trente jours. Un 
autre dont il est parlé dans le registre annuel de 
1 765 , fit dans l’espace de quatre heures , le voyage 
de Bury-S.-Edmond à Londres , qui en est éloigné 
de soixante et douze milles. Le messager se dis- 
tingue facilement des autres variétés , par un large 
cercle de peau nue et blanche autour des yeux , 
et par son plumage bleu noirâtre. 

Le ramier est la plus grande espece de pigeon. 
Il pese ordinairement douze onces. La femelle 
bâtit son nid sur les branches d’arbres , particuliè- 
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rcment sur celles du pin. Le ni<l est grand et ou- 
vert, construit avec de petites branches seches. 
Les œufs sont plus gros que ceux du pigeon do-* 
mestique. Le ramier se nourrit de graines ainsi 
que le messager ; cependant M. White tua une fois 
un ramier, dans le jabot duquel il trouva de pe« 
tites racines tendres de navets. On a souvent essayé 
de soumettre les ramiers à l’état de domesticité, 
en faisant couver leurs œufs par les pigeons com- 
muns dans les colombiers ; mais aussitôt que les 
petits ont pu voler, ils se sont toujours échappés. 
M. Montagu s’est donné à cet égard beaucoup de 
peines sans pouvoir jamais réussir. Ce gentil- 
homme avoit élevé un assemblage curieux d’oi- 
seaux qui vivoient ensemble dans la plus parfaite 
union : un pigeon commun , un ramier, une 
chouette, et un faucon. Le ramier dominoit sur- 
tous les autres. 

En Angleterre, les ramiers s’assemblent en 
grandes troupes au commencement de l’hiver, et 
leur nombre à cette époque est si grand , en com- 
paraison de ce qu’on en voit dans le reste de 
l’année, qu’on ne peut pas douter que la plus 
grande partie ne quitte le pays au printemps. On ^ 
suppose qu’il y en a beaucoup qui vont passer la 
belle saison en Suede. Ils commencent à couver 
au mois de mars. • ' 

Outre les variétés qu’on vient de nommer, il y 
a encore les pigeons-culbutants , les pattus , les 
nonains, le pigeon -paon , le pigeon- cravate, le 
pigeon-heurté ,1e pigeon-cuirassé , le pigeon-cava- 
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lier, le pigeon-hirondelle , le pigeon-carme , le 
pigeon grosse-gorge, le pigeon-mondain, etc. qui 
tirent leurs noms de leurs propriétés respectives. 
La tourterelle est l’oiseau le*plus petit et le plus 
sauvage de toutes les especes de pigeon ; il est re- 
marquable par sa constance et sa lidélité, et par 
cette raison il est devenu l’emblème de l’amoûr 
çonjugal. On dit que d’une paire de ces oiseaux 
mise en cage, si l’un des deux meurt, l’autre lui 
survit rarement. La voix de la tourterelle çst sin- 
gulièrement tendre et plaintive. Le mâle se pros- 
terne devant la femelle dix-huit ou vingt fois de 
suite, et il accompagne ces salutations des gémis- 
sements lesplus tendres. Ces oiseaux ne séjournent 
ici que quatre ou cinq mois ; pendant ce court 
espace de temps , ils nichent, pondent et élevent 
leurs petits au point de pouvoir les emmener 
avec eux. 


LE PIGEON DE PASSAGE. 

Il est de la grosseur du pigeon commun : le bec 
est noir; le tour des yeux cramoisi; la tête, la 
gorge et les parties supérieures du corps sont 
cendrées, les côtés du cou pourpre-changeant, 
le milieu du cou et la poitrine couleur de vin ; 
le dessous du corps est de même, mais un peu 
plus pâle; la queue est longue; les jambes sont 
rouges et les ongles noirs. 
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Ces oiseaux visitent par troupes énormes les 
différentes parties tle l’Amérique septentrionale. 
On en voit rarement dans les provinces méridio- 
nales lorsque le temps est doux. Ils changent de 
lieu pour chercher leur nourriture, qui consiste 
en glands et en toute sortes de baies. 

M. Blackburne, dans une lettre à M. Pennant, 
dit qu’en Amérique, on tue une grande quantité 
de ces oiseaux pour les manger, et qu’ils ont été 
d’un grand secours aux soldats dans l’année où 
Quebec fut pris. Lorsque la Hontan fut dans le 
Canada, le nombre de ces oiseaux étoit si prodi- 
gieux , qu’il y en avoit sur les arbres plus que de 
feuilles, et on prétend en avoir, tué alors dans 
l’espace de dix-huit ou vingt jours, une quantité 
suffisante pour nourrir un millier d’hommes. 

Les pigeons de passage deviennent très gras 
pendant leurs voyages. Ils dirigent toujours leur 
vol du côté de l’est. M. S.-John trouva dans le 
jabot d’un de ces oiseaux des grains de riz non 
digérés , quoiqu’il fût au moins à cinq cents milles 
du champ de riz le plus voisin ; il en conclut que 
leur vol étoit aussi rapide que le vent , ou qu’il 
interrompoil leur digestion. 

Les Indiens veillent souvent la nuit sous les 
arbres où sont perchés ces oiseaux, et, leur frap- 
pant la tête, les font tomber par milliers. Ils en 
conservent l’huile ou la graisse, dont ils se servent 
au lieu de beurre. Autrefois il n’y avoit pas une 
petite ville de l’Inde qui ne pût vendre par an 
quatre cents pintes de cette huile. 

M. Dupratz, tandis qu’il étoit en Amérique, 
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plaçôient, sous les arbres où étoient perchés ces 
oiseaux, des vaisseaux remplis de soufre allumé, 
dont la fumée en faisoit tomber un nombre im- 
mense sur la terre. 

Les colons prennent ordinairement ces pigeons 
dans des filets étendus sur la terre. Us les y atti- 
rent avec des oiseaux de leur espece, apprivoisés, 
auxquels ils ont crevé lesyeux, et qu’ils attachent 
à une corde. Les cris de ces malheureux captifs font 
accourir les autres, autant par curiosité que pour 
tâcher de les secourir, et ils se trouvent pris sur- 
le-champ dans le piege. 


PIGEONS VERTS A TÊTE GRISE 
D’ANTIGUE. 

I l y a peu d’especes qui soient aussi généralement 
répandues que celles du pigeon; comme il a l’aile 
forte et le vol soutenu , il peut faire aisément de 
longs voyages : aussi la plupart des races sauvages 
ou domestiques se trouvent dans tous les climats; 
depuis l’Égypte jusqu’en Norwege, on éleve des 
pigeons de voliere ; et quoiqu’ils prospèrent mieux 
dans les climats chauds, ils ne laissent pas de réus- 
sir dans les pays froids , tout dépendant des soins 
qu’on leur donne; et ce qui prouve que l’espece 
en général ne craint ni le chaud ni le froid , c’est 
que le pigeon sauvage, ou biset, se trouve égale- 
3 ia 
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ment dans presque toutes les contrées des deux 
continents. 

Dans les isles de Luçon et d’Antigue habitent 
plusieurs sortes de pigeons verts , qu’on peut rap- 
porter à la même espece , puisque les différences 
de leur plumage sont très légères , et qu’elles ne 
suffisent pas pour établir des races bien tranchées. 

Le pigeon vert des isles de Luçon et d’Antigue 
a la stature de notre ramier; un gris pâle recouvre 
la tète , et le cou est teint d’une couleur de lilas 
lavé ; sur la poitrine se voit une large tache d’un 
jaune foncé ; un joli vert de pomme colore les 
couvertures des ailes , qui sont en outre bordées 
par une raie jaune ; les pennes de la queue et des 
ailes sont noires , et un brun rouge lavé se re- 
marque sur le croupion ; le* ventre est coloré en 
vert pâle et jaunâtre ; le bec est gris et court ; les 
pieds sont d’un rouge violâtre obscur ; la femelle 
a la tête et le dessus du corps d’une couleur de 
vert de gris , et en dessous d’un vert céladon ; les 
ailes sont noires , avec des bordures jaunes ; les 
pieds sont cendrés. 

L’autre pigeon vert qui se trouve à l’isle Panay 
«t à celle d’Antigue est de la taille de notre bi- 
set ; un gris blanc colore sa tête , et un brun rou- 
geâtre revêt la nuque , le cou et les côtés ; cette 
couleur lance même au soleil des reflets brillants, 
comme le cuivre rosette; un gris obscur recouvre 
le ventre et les flancs; on voit un vert brillant qui 
a un éclat métallique sur les petites plumes des 
ailes. Cette couleur change suivant l’aspect de la 
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lumière, ainsi que la gorge du pigeon ordinaire; 
les grandes pennes de l’aile et de la queue sont 
noires; le bec et les pieds sont d’une couleur de 
sanguine, et l’iris est jaune. On pourroit rappro- 
cher ces pigeons des tourterelles que Buffon ap- 
pelle turvert . 

. 

% 

LE PIGEON POMPADOUR. 

Brown a décrit une espece nouvelle de pigeon 
qui habite dans l’isle de Ceylan , et qui n’étoit pas 
encore connue. Cet oiseau se plaît sur les grands 
arbres, et sa chair est fort estimée des naturels de 
l’isle ; sa taille est moins forte que celle de notre 
tourterelle, et on le prend facilement avec de la 
glu. Comme sa gorge et les côtés de sa tête sont 
d’un jaune fort beau, les anglais le nomment ycl- 
low faced pigeon. Son plumage est en général 
de couleur verdâtre ; les couvertures de ses ailes 
sont d’un beau rouge purpurin , et leurs grandes 
pennes sont noires , avec une raie jaune qui les 
borde; le bec est bleu, et la queue est fort longue. 

• ' * 

-t| 

• i • • > • , . ■* 
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LE PIGEON A AILES ROUGES 
DE LA MER DU SUD. 

* , „ t , r 

On a rapporté des isles d’Otahiti , de Tanna et 
d’Eimeo , plusieurs variétés de ce pigeon ; sa lon- 
gueur est de neuf pouces et demi ; son plumage 
est noir en général , avec le front et les sourcils 
blancs. Vers la nuque, sur les couvertures des 
ailes, on voit un plumage d’un rouge extrême- 
ment éclatant ; la queue est cendrée depuis sa base 
jusqu’à $pn milieu, et lpspieds sont bruns ; le bec 
est jaune ou noir ; une variété a la gorge et la 
poitrine blanches,. avec des sourcils de couleur 
ferrugineuse ; la. queue et les grandes pennes des 
ailes sont noirâtres. Dans une autre variété de 
Tanna, la couleur du plumage est d’un noir rou- 
geàtre ; les pieds sont rouges , et les sourcils et la 
poitrine blancs, , ,, , 


LE PIGEON CENDRÉ FERRUGINEUX 
DES ISLES DE LA MER PACIFIQUE. 

■ r.:, ‘ ■” • 

• IJOV : 

C’est ainsi que Latham a nommé une nouvelle 
espece de pigeon qui est répandue dans plusieurs 
isles de la mer du Sud, et principalement aux 
isles des Amis. Labillardière l’y a trouvée aussi 
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dans son voyage à la recherche de la Peyrouse. 
Le corps de cet animal est cendré, et d’un vert 
noirâtre très poli , brillant comme un métal, sur 
le dos ; le croupion est de couleur ferrugineuse 
en dessous ; la poitrine est teinte en gris vineux; 
les pennes des ailes sont brunes ; celles de la 
queue sont d’un noir éclatant , avec des reflets 
verts ; les pieds sont rouges , et quelquefois bruns 
ou noirs ; la gorge est blanchâtre près du bec ; les 
narines sont renflées , et le bec est noir. 


-- • •; > . t . • ?*• v. 

LE PIGEON A BEC RECOURBÉ. ' 

v l * « ,** 

Cette espece de pigeon se trouve à l’isle de 
Tanna. Sa longueur est de plus de sept pouces ; 
il est vert et jaunâtre dans la partie inférieure de 
son coEps ; son dos et les couvertures de ses ailes 
sont de couleur de canelle légère, et les ailes 
portent deux bandes jaunes ; les pennes inter- 
médiaires de l’aile sont vertes , et celles des côtés 
sont cendrées, avec une bande noire. Mais ce 
qui est remarquable dans cet oiseau, c’est son 
bec aigu et recourbé comme une carène ; l’extré- 
mité en est extrêmement abaissée ; il faut que la 
nature de ses aliments se rapporte avec cette con- 
formation étrange dans la famille des pigeons. 
Au reste , sa couleur est jaune, et rouge vers sa 
base. La queue est arrondie ; une variété a le dos 
et les épaules vertes. 
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LE PIGEON RAMIER BLANC 
il HJ i MUSC A 1)1 V 0 R E. * 

. . a »î J r*> i 

Ci et oiseau habite la nouvelle Guinée; il vit prin- 
cipalement de muscades qu’il rend sans les avoir 
digérées. Sa tête, sa poitrine, son cou, ses cuisses, 
son ventre, et les deux tiers de la queue, sont 
blancs, ainsi que la moitié antérieure des ailes. 
Un gris dair colore les pieds et le bec ; l’iris est 
teint en jaune , et le bout de la queue est noir, 
ainsi que leé penne î des ailes. 

#h i r •• • - .:V, 

i:- * .i t ^ * »*„ IC » t.' j • * * * 4 1 . ‘ — t J * * 

LE PIGEON VIOLET A TÈTE ROUGE 
D’ANTIGUE. 

Sa taille approche de celle du pigeon appelé ja- 
cobin. De chaque coté du bec , à ses coins, s’étend 
une membrane rouge charnue qui entoure les 
jeux» Des plumes fines , disposées en calotte , et 
d’un rouge s très éclatant, recouvrent le sommet 
de la têtes. Un gris bleuâtre colore le cou, le liaut 
du dos et la poitrine ; mais cette couleur s’éclair- 
cit sur cette dernière partie. Un beau noir soyeux 
et velouté revêt le dos, le ventre, les ailes et la 
queue. Ce noir se reflete en violet et en bleuâtre. 
L’iris est gris, et rouge dans son cercle extérieur. 
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Une couleur grise se remarque sur les pieds et le 
bec. 


r u • * ■ . . . • 

LE PIGEON RAMIER A COLLIER 
POURPRE. 


L’isle d’Eimeo , dans la vaste mer du Sud, nour- 
rit un joli pigeon assez gros , puisqu’il a quatorze 
ponces de longueur. Ce qui le distingue , c’est un 
collier pourpre sur la poitrine , accompagné d’une 
bande blanche. Le front et la gorge sont d’une 
couleur vineuse ; le sommet de la tête et la nuque 
sont bruns. Les côtés de la tête sont couverts de 
plumes noires; le bec et les ongles sont aussi de 
cette couleur. Un beau jaune mordoré revêt les 
côtés du cou , et cette couleur se change , par 
nuances successives , en un beau pourpre. 


f • , < 

LA TOURTERELLE. 

• • •* ; * . > 

La tourterelle aime, peut-être plus qu’aucun 
autre oiseau, la fraîcheur en été, et la chaleur eh 
hiver; elle arrive dans notre climat fort tard au 
printemps, et le quitte dès la fin du mois d’aoùtj 
au lieu que les bisets et les ramiers arrivent un 
mois plutôt, et ne partent qu’un mois plus tard ; 
plusieurs même restent pendant l’hiver.’ Toutes 
les tourterelles, sans en excepter une, se réu-* 
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uissent en troupes , arrivent , partent et voyagent 
ensemble; elles ne séjournent ici que quatre ou 
cinq mois; pendant ce court espace de temps, 
elles s’apparient, nichent, pondent, et élevent 
leurs petits au point de pouvoir les emmener 
avec elles. Ce sont les bois les plus sombres et les 
plus frais qu’elles préfèrent pour s’y établir ; elles 
placent leur nid , qui est presque tout plat , sur 
les arbres les plus hauts., dans les lieux les plus 
éloignés de nos habitations. En Suede , en Alle- 
magne, en France, en Italie, en Grece , et peut- 
être encore dans des pays plus froids et plus 
chauds, elles ne séjournent que pendant l’été, et 
quittent également avant l’automne; seulement 
Aristote nous apprend qu’il en reste quelques-; 
unes eu. Grece , dans les endroits les plus abrités ; 
cela semble prouver qu’elles cherchent les climats 
tjès chauds pour y passer l’hiver. On .les trouve 
presque partout daus l’ancien continent ; ou les 
retrouve dans le nouveau, et jusques dans lesisles 
de la mer du Sud ; elles 6ont, comme les pigeons , 
sujettes à varier; et, quoique naturellement plus 
sauvages, on peut néanmoins les élever de même, 
étalés faire multiplier dans des volières. 

: On connoît, dans l’espece de la tourterelle, 
deux races ou variétés constantes ; la première est 
la tourterelle commune ; la seconde s’appelle la 
tourterelle à collier , parce qu’elle porte sur le 
eou une sorte de collier noir ; celle-ci est un peu 
plus grosse que la tourterelle commune, et n’en 
différé pas pour le naturel et les mœurs. On peut 
même dire qu’en general les pigeons , les ramiers , 
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et tes tourterelles se ressemblent encore j^Tus par 
l’instinct et les habitudes naturelles , que par la 
figure : ils mangent et boivent de même sans re- 
lever la tête , avant d’avoir avalé toute l’eau qui 
leur est nécessaire ; ils volent de même en trou- 
pes. Dans tous la voix est plutôt un gros murmure 
ou un gémissement plaintif, qu’un chant articnlé: 
tous ne produisent que deux œufs , quelquefois 
trois , et tous peuvent produire plusieurs fois l’an- 
née , dans des pays chauds ou dans des volières. 

M. de la Borde parle des tourterelles de Cayen- 
ne , appelées tourtes dans le pays. Elles y sont 
communes , et se nourrissent de préférence de 
graines d’oranger et de citronier. On les tue à 
l’affût sous ces arbres. Elles s’assemblent au nom- 
bre de dix à douze dans le même lieu pour man- 
ger ; dans les temps secs elles vont boire aussi en 
grand nombre. Elles ne produisent qué dans la 
saison des pluies deux œufs , rarement ^fois , de 
couleur blanche : elles posent leurs nids dans des 
hailliers, sur de petits arbres , où elles ajustent 
quelques petites branches mortes. Elles sont fa- 
ciles à apprivoiser. 

11 y a encore de petites tourterelles nommées 
ortolans, qui pondent à terre deux œufs dans 
les savannes , ou dans des buissons. Elles ont une 
espece de roucoulement, qu’elles répètent ordi- 
nairement trois fois en traînant. 

Le même observateur fait encore mention des 
tourterelles des savannes , appelées petits ramiers 
de savanne. On les reconnoît à quelques plumes 
de couleur vive de gorge de pigeon , quelles por- 

1 2. 
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tent à 7a partie latérale du cou, près de la tète*' 
de chaque côté. Leur demeure habituelle est com- 
munément une savanne , à proximité de quelque 
bosquet , qui se remarque d’espace en espace. 
Leur ponte est dans le temps des pluies , et même 
pendant toute l’année ; car on trouve de leurs 
œufs et de leurs petits en toute saison , comme 
dans l’espece des ramiers et des autres tour* 
terelles. '* > ■» 


■ - i ■ • . ■ 

LA TOURTERELLE ENSANGLANTÉE* - 

4 »■<' ' îqv*t v v , 

S o vne R À. t a décrit deux tourterelles, qui ont 
une tache sanglante sur les plumes de leur poi- 
trine , comme si elles avoient été blessées à mort 
d’un coup de poignard en cette partie. Cette mar* 
que de férocité, empreinte sur un animal si doux 
et si plein d’innocence , rappelle à l’homme que 
le foible porje souvent ainsi les stigmates de la 
violence dans notre propre espece , tandis que les 
races puissantes et déprédatrices se couvrent des 
livrées du plaisir, et des décorations de l’opu- 
lence. Une de ces tourterelles est toute blanche , 
à l’exception de cettè marque ensanglantée sur la 
gorge' et la poitrine; ses yeux et son bec sont 

'~~t »;;!■•> ,• .. • «I. .«IoCjU 

c> 

L’àtitre a sa tête , son ventre et ses ailes dis- 

\ . 

tingués de la précétlente , par trois bandes gri- 
ses transversales ; et la tache sanglante ne s’é- 
tend point sur la gorge , qui est blanche, mais 
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seulement sur la poitrine. Ces oiseaux habitent 
aux isles Manilles. 


» . r. i , 

LA TOURTERELLE DE SURINAM. 

’ ■* * * ' • ' * * * • • .»!»«»* 

’ i ' * '*i‘ • 

On trouve dans cette isle une tourterelle longue 
de dix pouces , qui pose son nid sur les plus hauts 
arbres , et dans les forêts les moins fréquentées , 
les plus sauvages. Elle pond deux fois par an ; sa 
chair est très estimée dans le pays. Son plumage 
cendré est blanchâtre sous le corps ; sa gorge 
noire reflete des rayons verdâtres ; les plus gran- 
des pennes de ses ailes sont brunes , et les inter- 
médiaires cendrées. Le bec de cet oiseau est long, 
bleu en dehors, et rouge en dedans. 


LA TOURTERELLE AUX AILES 
. DORÉES. 

Dans son voyage à la Nouvelle Galles du Sud, 
le capitaine Phillip décrit ce joli animal. « Sa taille 
est celle d’un gros pigeon , dit-il ; la couleur gé- 
nérale de son plumage est cendrée brune dans les 
parties supérieures du corps. Chaque plume est 
bordée de blanchâtre ; le dessous du corps est 
d’un gris blanc ; le dessus des ailes est de la même 
couleur que le dos. Une grande tache ovale , bron- 
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zée , se remarque près du bout de chaque penne 
de l’aile. Ces taches, lorsque les ailes sont fer- 
mées , forment, par leur réunion, deux bandes 
d’une blancheur éclatante , qui change en rouge, 
en vert , en cuivré , selon les divers reflets de la 
lumière. D’autres plumes des couvertures des ailes 
ont aussi des taches blanches placées irrégulière- 
ment. La tige des plumes est rousse , et leur bord 
extérieur est d’un roux pâle ; la queue est com- 
posée de seize pennes cendrées , avec une bande 
noire à leur extrémité. Les deux plumes du mi- 
lieu sont brunes ; un rouge foncé est la couleur 
du bec , et des pattes ; la gorge est d’un gris clair , 
et le front pâle ». , 

- John White , dans son voyage au port Jackson , 
observa aussi cette espece de pigeon., Ses ailes 
sont couvertes de points brillants , d’un jaune 
éclatant et doré , et les reflets verts et cuivrés 
de son plumage sont remarquables suivant son 
exposition à la lumière. La poitrine est d’une cou- 
leur vineuse comme chez nos pigeons ; une cou- 
leur de buffle revêt le, dessous, du cou. Une ligne 
rouge brune se prolonge depuis la racine du bec 
jusqu’à l’œil. ; s . rr ., e n 


C’est une des plus jolies espéfié^ de, .pigeons 
qu’on connoisse. Labillardiere , t ,qui,en tuq aussi 
à la Nouvelle Hollande, l’avait déjà trouvée au 
Cap rie Diémen , et il paroît qu’elle abonde dans 
la plus grande partie, du continent de la Nouvelle 
Hollande. ... 

Nous terminerons cet article sur les pigeons. 
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par le suivant extrait d’an nouvel ouvrage arabe 
intitulé : La colombe messagere plus rapide que 
l’éclair , plus prompte que les nuages ; par 
Michel Sabbagh , qui donne les moyens d’ins- 
truire les pigeons à porter des messages. 

« Dès que le pigeonneau est emplumé , dit l’au- 
teur arabe , il faut l’instruire à manger dans la 
main d’une personne , et à boire dans sa bouche.' 
Cette personne doit prendre l’animal , lui reje- 
ter doucement la tète en arriéré , et ltii mettre 
dans le bec deux ou trois grains de blé à -la- 
fois. 

« Quand il aura mangé , la mêrrie personne 
prendra de l’eau dans sa bouche , dans laquelle 
elle introduit le bec de l’oiseau pour le faire boire; 
ensuite elle le posera à terre , jqjtiera avec lui , et 
l’habituera insensiblement à la suivre. Cet exercice 
doit être répété deux ou trois fois par jour. 

« Aussitôt que le pigeon sera assez fort pour 
voltiger, on l’accouplera avec un autre de sexe 
différent , qui aura reçu la même éducation. Lors- 
qu’ils seront l’un et l’autre en état de voler , on 
les mettra dans une cage , que l’on fçra porter à 
l’ëndroit où l’on veut faire parvenir ses messages. 
On aura soin seulement de tenir cette cage décou- 
verte , car il est essentiel que les pigeons voient la 
route et la reconnaissent. 

« Arrivés en cet endroit , on les gardera ren- 
fermés pendant un mois , au moins , avec l’atten- 
tion de jouer avec eux, de les toucher plusieurs 
fois par jour , et d’entretenir la familiarité qu’ils 
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ont reçue dans leur première éducation. Il con- 
viendroit même de continuer cet exercice pendant 
deux mois , afin de les accoutumer à cette seconde 
résidence. Alors on en laisse un seul à-la-fois , et 
non les deux ensemble , pour plusieurs raisons. 

« i ° Si l’on n’en lâche qu’un , il ne s’arrête 
pas en route : il n’y a ni blé , ni arbre qui puisse 
le retenir un moment, parce que le désir de 
revoir les lieux témoins de son enfance , d’une 
part , et de l’autre celui de retrouver son compa- 
gnon , le porte à accélérer son voyage et son 
retour. 

« 2° S’il s'arrêtait néanmoins , soit à visiter un 
colombier , soit à manger , ou à faire antre chose y 
il suffiroit de lâcher l’autre pigeon, qui ne tarde* 
roit pas à le ramoner, 

« Quand on n’a qu’un pigeon , il est toujours 
à craindre qu’il ne soit séduit en route par l’a- 
mour , et qu’il n’oublie et son maître et son mes- 
sage. 

« Lorsque le pigeon est arrivé , avec une lettre , 
à sa destination , il faut tarder le moins possible’ 
à lui rendre la liberté avec la réponse. Si on le 
Tetenoit long-temps éloigné de sa compagne , il 
mourroit de chagrin , ou se dégoûterait de son 
métier. 

« Quand la lettre est attachée au pigeon , pour 
la première fois , il est bon de le suivre pendant 
quelque temps , et il faut lui tourner la tête vers 
l’endroit où il doit se rendre. 

« La lettre confiée à l’oiseau doit être écrite 
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sur le papier le plus fin et le plus léger , afin de 
ne point embarrasser son vol. On la met à plat 
sous l’aile , où elle est fixée par une épingle 
qui passe dans une des plus grosses plumes , la 
pointe en dehors , et par deux fils qui se croi- 
sent». 


LA CAILLE. 

La caille est moitié moins grosse que la perdrix, 
à qui elle ressemble beaucoup pour la figure et les 
mœurs : les plumes de la tête sont noires, bordées 
de brun ; la poitrine est d’un jaune rougeâtre pâle, 
tachetée de noir ; le dos est marqué de lignes jaune 
pâle. Quoique les cailles aient, avec les perdrix 
plusieurs rapports dans la maniéré dont elles se 
nourrissent, dont elles forment leurs nids et éle- 
vent leurs petits (et qu’on les appelle quelque- 
fois perdrix naines), cependant elles en different 
à d’autres égards. Les cailles sont oiseaux de pas- 
sage; elles n’ont point derrière les yeux cet es- 
pace nu et sans plumes qu’ont les perdrix , ni ce 
fer à cheval que les mâles de celles-ci ont sur la 
poitrine ; leurs œufs sont plus petits et d’une tout 
autre couleur ; leur voix est aussi différente. Les 
cailles se réunissent rarement par compagnies , 
excepté lorsque la couvée encore jeune demeure 
attachée à la mere , dont les secours lui sont néces- 
saires , ou lorsqu’une même cause agissant sur 
toute l’espece à-la-fois et en même temps , on en 
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voit des troupes nombreuses traverser les mers et 
aborder dans le même pays. Elles sont aussi moins 
rusées que les perdrix , et plus faciles à attirer dans 
le piege, sur-tout quand elles sont encore jeunes 
ei sans expérience. 

La femelle pond ordinairement dix œufs . blan- 
châtres , marquetés de brun : le temps de l’incu- 
bation est de trois semaines. On s’est trompé en 
croyant que ces oiseaux faisoient deux couvées 
par an. 

Les cailles se cachent dans les herbes les plus 

t . '*.(« «J . . , tu i 

hautes , et y dorment ordinairement pendant le 
jour. Elles sont si indolentes, qu’un chien pour- 
roit courir sur elles avant qu’elles se soient sau- 
vées; et quand elles sont forcées de voler, elles 
vont rarement loin : on peut les prendre facile- 
ment sans filet, pourvu qu’on imite leur cri qui 
ressemble assez à ces mots ouan , ouan ; ce qu’on 
fait avec un petit instrument appelé appeau. 

On trouve de ces oiseaux dans plusieurs parties 
de la Grande Bretagne , mais jamais en grande 
quantité ; leur chair est regardée comme une 
nourriture excellente : le temps de leur départ de 
ce pays est au mois d’août ou de septembre. On 
croit qu’elles passent l’hiver en Afrique; elles en 
reviennent au commencement du printemps. On 
a déjà dit qu’elles dormoient une grande partie de 
la journée; si on ajoute à cette circonstance celle 
de ne jamais les voir arriver de jour, on en pourra 
conclure que c’est pendant la nuit qu’elles voya- 
gent, et qu’elles n’abandonnent successivement 
différents pays que pour passer de ceux où les 
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récoltes sont déjà faites, dans ceux où elles sont 
encore à faire, ne changeant ainsi de demeure 
que pour trouver une nourriture convenable pour 
elles et pour leur couvée. A leur arrivée dans 
Alexandrie, on en vend au marché en si grande 
quantité , qu’on peut en avoir trois ou quatre 
pour une médina ( piece de monnoie qui vaut 
moins de trois liards). Des équipages de vaisseaux 
marchands ont été nourris avec ces oiseaux , et 
des marins ont porté plainte contre leurs capitai- 
nes, parcequ’ils ne leur donnoient que dès cailles 
pour toute nourriture. 

Il arrive une quantité si prodigieuse de ces oi- 
seaux sur les côtes occidentales du royaume de 
Naples , aux environs de Nettuno , que sur une 
étendue de quatre ou cinq milles, on en prend 
quelquefois jusqu’à cent milliers dans uti jour. 
On en fait passer une grande partie à Rome , où 
elles sont moins communes , et on les y vend très 
cher. Il en arrive aussi des armées au printemps 
sur les côtes de Provence , particulièrement dans 
les terres qui avoisinent la mer; elles sont, dit- 
on, si fatiguées de la traversée, que les premiers 
jours on les prend à la main. Dans quelques par- 
ties du midi de la Russie, on en prend des mil- 
liers à leur passage , qu’on envoie dans des ton- 
neaux à Moscou et à Pétersbourg. Lorsque le vent 
leur étoit favorùble, on les a vues faire dans une 
nuit un trajet de cinquante lieues en traversant la 
mer noire : distance considérable pour un oiseau 
dont les ailes sont aussi courtes. 

En temps de paix , on faitpasser une grandequan- 
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tilé de ces oiseaux, deFranceen Angleterre: on les 
choisit presque tous mâles. On en met à-peu-près 
une centaine dans une large boîte carrée, divisée 
en cinq ou six compartiments l’un au-dessus de 
l’autre, de la hauteur juste de l’oiseau, afin qu’il 
ne puisse pas se frapper la tête assez fortement 
pour se tuer. Ces boîtes ont une ouverture gril- 
lée, et dans chaque compartiment il y a un vais- 
seau qui contient leur nourriture. Arrangées de 
cette maniéré, on peut les transporter très loin 
sans aucune difficulté. 

Les cailles ont un courage intrépide , et leurs 
querelles se terminent souvent par la mort mu- 
tuelle des combattants. Cette disposition irascible 
engagea les anciens Grecs et les Romains à les 
élever aux combats i comme les modernes firent 
des coqs : les vainqueurs devenoient si considérés 
qu’Auguste punit une fois de mort un préfet d’E- 
gypte, pour avoir fait servir sur sa table un de 
ces oiseaux devenu célébré par ses victoires. Les 
combats de cailles sont encore un spectacle à la 
mode en Chine et dans quelques parties de l’Italie. 

Un fait singulier prouve que ces oiseaux ont 
une connoissance innée du terme précis de leurs 
voyages : on a vu de jeunes cailles élevées dans 
des cages presque depuis leur naissance, et qui 
ne pouvoient ni connoître ni regretter la liberté , 
éprouver régulièrement deux fois par an , pen- 
dant quatre années, une inquiétude et des agita- 
tions singulières dans les temps ordinaires de la 
passe : savoir, au mois d’avril et au mois de sep- 
tembre. Cette inquiétude durait environ trente 
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jours chaque fois, et recommençoit tous les jour» 
une heure avant le coucher du soleil : on voyoit 
alors ces cailles prisonnières aller et venir d’un 
bout de la cage à 1 autre, puis s’élancer contre le 
fdet qui lui servoit de couvercle, et souvent avec 
une telle violence qu’elles retomboient tout étour- 
dies : la nuit se passoit dans ces efforts inutiles , 
et le jour suivant elles paroissoient tristes , fati- 
guées et endormies. 


LA FRAISE ou CAILLE DE LA CHINE. 

• , . . i 

O* a donné à cette espece de caille le nom de 
fraise , à cause de la fraise blanche qu’elle a sous 
la gorge , et qui tranche d’autant plus que son 
plumage est d’un brun noirâtre : sa taille est de 
quatre pouces : la femelle est plus petite que le 
inâle. 

Ces petites cailles ont cela de commun avec 
celles de nos climats, qu’elles se battent à ou- 
trance les unes contre les autres, sur-tout les mâ- 
les , et que les Chinois font à cette occasion des 
gageures considérables, chacun pariant pour son 
oiseau, comme on fait en Angleterre pour les- 
coqs. 

C’est sur- tout cette espece qu’emploient les 
Chinois pour s’échauf fer les mains en hiver $ car 
le bois est fort rare chez eux. 
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LE RÉVEIL-MATIN oe CAILLE DE JAVA. 

i 

Cet oiseau, qui n’est pas plus gros que notre 
caille, lui ressemble parfaitement par les couleurs 
du plumage, et chante aussi par intervalles; mais 
il s’en distingue par des différences nombreuses 
et considérables : i ° par le son de sa voix , qui est 
très grave, très fort et assez semblable à cette es- 
pece de mugissement que poussent les butors en 
enfonçant leur bec dans la vase des marais ; 

2 e Par la douceur de son naturel , qui la rend 
susceptible d’être apprivoisée au même degré que 
nos poules domestiques; 

3° Par les impressions singulières que le froid 
fait sur son tempérament : elle ne chante , elle 
ne vit que lorsqu’elle voit le soleil ; dès qu’il est 
couché, elle se retire à l’écart dans quelque trou 
où elle s’enveloppe, pour ainsi dire, de ses ailes 
pour y passer la nuit; et dès qu’il se leve, elle sort 
de sa léthargie pour célébrer son retour par des 
cris d’alégresse qui réveillent toute la maison : 
enfin, lorsqu’on la tient en cage, si elle n’a pas 
continuellement le soleil, et qu’on n’ait pas l’at- 
tention de couvrir la cage avec une couche de sa- 
ble sur du linge, pour conserver la chaleur, elle 
languit , dépérit, et meurt bientôt ; 

4° Par son instinct; car il paroît, par la rela- 
tion de Bontius, qu’elle l’a fort social, et qu’elle 


Digitized by Google 



LE RKVEIL-MATIX OU CAILLE DÇ JAVA. '/85 

i ' J . . ’ 1 

▼a par compagnie : Bontius ajoute qu elle se trouve 
dans les forêts de l’isle de Java ; or nos cailles 
vivent isolées , et ne se trouvent jamais dans les 
bois ; , ,• . 

5 0 Enfin , par la forme de son bec , qui est un 
peu plus alongé. ? 

Au reste, cette espece a néanmoins un trait de 
conformité avec notre caille et- avec beaucoup 
d’autres especes ; c’est que les n\àles se battent 
entre eux avec acharnement, et jusqu’à- ce -que 
mort s’ensuive ; mais on ne peut pas douter 
qu’elle ne soit très différente de l’espece commune.) 


LA CAILLE DE CAYENNE. 

Sonîjini a trouvé, dans diverses contrées de la 
Guiane française, un oiseau qui appartient à la 
famille des cailles. Cet animal n’est point passager, 
et il vit toute l’année dans le même pays. A la 
vérité, le temps des pluies, qui tient lieu d’hiver 
dans ces régions, n’est pas aussi rigoureux que 
nos hivers d’Europe, et n’arrête pas toutes les 
productions de la terre; les animaux qui les habi- 
tent peuvent donc y rester continuellement, sans 
risquer de périr faute de nourriture, comme dans 
nos saisons d’hiver. 

Les cailles de Cayenne vont par compagnies de 
sept ou huit jusqu’à quinze ou seize ; les vieilles 
sont les plus alertes de la troupe, et se lèvent les 
premières. 
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Ces oiseaux habitent de préférence les petits 
mornes sur la lisiere des bois ; ils ne sont pas si 
sauvages qu’on n’en rencontre plusieurs troupes 
dans le voisinage des habitations. Les jeunes ne 
se lèvent pas facilement, et se cachent fort bien 
dans les grandes herbes entrelacées dans les buis- 
sons et les petits palmiers épineux, où ils se retran- 
chent. 

Au reste, ces oiseaux ne sont pas très multi- 
pliés ; ils vivent de diverses graines et d’insectes. 
Quand ils partent, ils ne poussent point de cri, 
et filent droit tout de suite; leur vol n’est pas 
élevé de plus de cinq ou six pieds : les cailleteaux 
éparpillés se rappellent entre eux par un petit sif- 
flement assez semblable à celui de nos perdreaux. 

Sonnini rapporte qu’il a vu nourrir en cage de 
ces oiseaux avec de petits grains, mais ils conser- 
voient toujours un caractère sauvage et farouche, 
et ils s’agitoient extraordinairement lorsqu’on les 
approclioit. > . 

Cette caille, qui est voisine de celle de Mada- 
gascar, par les couleurs, quoiqu’elle soit plus pe- 
tite , a le bec long de neuf lignes, large de six , et 
épais de quatre ; la mandibule supérieure est con- 
vexe, et emboîte l’inférieure ; elle porte une huppe 
de six lignes de hauteur sur la tète; les plumes qui 
la forment sont roussâtres , ainsi que la nuque; la 
gorge est fauve; les côtés du cou sont gris et noirs; 
le dos , le dessous du cou, ainsi que les couvertu- 
res des ailes , sont revêtus de plumes grises, avec 
une teinte roussâtre, et ondées de raies noires plus 
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ou moins fines; vers le croupion, les plumes sont 
rousses et noires ; les ailes sont longues de quatre 
pouces, et leurs pennes sont d’une teinte grise, 
lavée de roussâtre; la queue est brune en dessus, 
ondée de roussâtre , et en dedans d’un gris lavé et 
légèrement ondé ; elle dépasse les ailes pliées d’un 
pouce; les pieds sont jaunâtres, et les ongles noirs. 


LA GRANDE CAILLE DE MADAGASCAR. 

Cette espece, qui est deux fois plus grande que 
la caille d’Europe, est reconnoissable à ses pieds 
roussâtres, à ses bandes blanches surcillaires , à 
sa gorge , sa poitrine et son ventre noirs, tachetés 
de blanc ; le dessus de son corps est d’un brun 
fauve avec des stries blanches sur le dos et la nu- 
que; celles-ci sont, en outre, traversées par des 
bandes noires; une ligne blanche, qui commence 
à chaque Coin du bec, passe au-dessus des yeux ; 
le poitrail supérieur est couvert d’une plaque 
ventre de biche, et cette couleur se remarque 
encore sur les longues plumes qui revêtent les 
flancs ; les premières pennes des ailes sont d’un 
brun terreux sale; les suivantes sont noires avec 
des bandes blanches; la queue, qui est noire, 
est sillonnée de lignes jaunâtres; les pieds sont 
roussâtres , et le bec est noir. 

M. Sonnerat , qui a décrit le premier cet oi- 
seau , ne nous apprend rien de ses mœurs. 
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LA CAILLE A TROIS DOIGTS 
DE L’ISLE DE LUÇON. 

-r- ' ' « » < * t <- ^ , -J . <. * , - 

Quelque différence que semble devoir établir 
l’absence d’un doigt dans les oiseaux qui en ont 
ordinairement quatre à chaque pied,' elle n’est 
cependant pas sans exemple : non seulement cette 
espece , mais la caille de Madagascar , celle de 
Gibraltar et celle d’Andalousie sont de ce nombre; 
la forme extérieure , le port, l’ensemble , tout rap- 
proche cependant ces especes des autres cailles : 
ainsi, la nature semble se jouer des méthodes par 
l’immense variété de ses productions ; elle est plus 
vaste que le cercle dans lequel on voudroit vaine- 
ment la circonscrire. 

Cette caille est d’un tiers plus petite que la nô- 
tre ; sa tête, sa nuque et sa gorge sont d’un noir 
entremêlé de blanc ; la poitrine supérieure est 
mordorée , le ventre jaune ; les pieds et le bec 
sont d’un gris clair; le dos et les pennes des ailes 
sont griss, avec un bord jaunâtre. 
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LA CAILLE DE VIRGINIE. 

Cette espece d’oiseau , qui tient le milieu entre 
les perdrix et les cailles , mérite d’être séparée des 
autres especes auxquelles il paroît que Guenau de 
Montbeillard l’avoit rapportée. 

Cette caille est moins grosse que notre perdrix 
grise ; son bec est noir, et on lui voit un collier de 
la même couleur ; les tempes et la gorge sont jau- 
nâtres ; la nuque, le dos et le croupion sont d’un 
rouxbrunâtremélangéde noir ; les pieds, la queue 
et les ailes sont bruns avec un bord rougeâtre ; une 
bande noire parcourt les côtés de la tête au-dessus 
de chaque œil , avec une ligne rousse verticale. 

Nous devons la connoissance de cet oiseau à 
Catesby. Il aime à se percher et fréquente les lieux 
couverts et les forêts plus que les plaines et les 
contrées dépouillées de grands végétaux. 

Lathamfait mention , assez succinctement, d’uno 
perdrix ou plutôt d’une caille verte qui est voisine 
de la précédente, mais dont nous ignorons le pays 
originaire. Elle a près d’un pied de longueur ; son 
bec est un peu crochu; sa queue et son croupion 
sont noirs ; son plumage est entièrement verdâtre , 
à l’exception de ses ailes, qui sont mordorées; le 
bec est rougeâtre , ainsi que le tour des yeux et 
les pattes : ces dernieres n’ont pas d’ongles à leur 
doigt postérieur. Cet oiseau , qui sans doute peut 
3. i3 
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faire une espece particulière, tient aussi le milieu 
entre la caille et la perdrix ; il approche même 
davantage de celle-ci que de la première. 


LA GÉLINOTTE. 

Cet oiseau a quinze pouces de longueur; il est 
un peu plus gros qu’un pigeon ; le bec est noir, 
et son plumage en été est brun clair, élégamment 
bigarré de lignes noires et de taches brun foncé ; 
la tête et le cou sont marqués de larges barres 
noires, blanches et couleur de rouille; les ailes 
et le ventre sont blancs. 

Les gélinottes muent au commencement de 
l’iiiver, et leur plumage devient entièrement 
blanc. Chaque plume (excepté celles des ailes et 
de la queue) est garnie d’un duvet qui la double 
pour ainsi dire, et qui rend ce nouveau vêtement 
excellent pour les garantir du froid. A la fin de 
février leur plumage d’été reparoît, et les plumes 
repoussent simples. M. Barrington dit qu’en été 
leurs jambes et leurs pieds sont nus , mais qu’en 
t hiver ils sont garnis de plumes jusqu’aux ongles; 
il n’y a que le dessous qui soit nu. Chaque matin 
ces oiseaux prennent leur vol perpendiculaire- 
ment, apparemment pour secouer la neige dont 
ils sont couverts. Ils vont chercher leur nourri- 
ture le matin et le soir, et dans le milieu du jour 
ils se réchauffent au soleil. Ils se nourrissent des 
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jeunes rejettons de pins, de bruyères, de fruits, 
et de toutes les baies qui croissent sur les mon- 
tagnes. 

Au commencement d’octobre les gelinottes s’as- 
semblent en troupes de cent cinquante ou deux 
cents, et vivent parmi les saules, dont elles man- 
gent les sommités. Au mois de décembre elles 
se retirent des vallées de la baie d’Hudson, sur 
les montagnes , où , à cette époque , la neige est 
moins épaisse que dans les terres basses , et elles 
s’y nourrissentde baies. Quelques habitants croient 
que ces oiseaux font pour l’hiver une provision 
de ces baies , qu’ils cachent dans des fentes de 
rochers ; mais ce qu’on croit généralement , c’est 
qu’à l’aide de leurs ongles longs , forts et crochus , 
ils forment des creux sous la neige , dans lesquels 
ils se mettent à l’abri du froid. Pendant l’hiver 
on les voit souvent voler en grand nombre parmi 
les rochers. 

Quoiqu’on trouve quelquefois de ces oiseaux 
dans les montagnes du nord de l’Ecosse, cepen- 
dant ils habitent principalement cette partie du 
globe qui appartient au cercle asiatique. On en 
voit très rarement dans le Danemarck : on ne sait 
par quel accident, il y a quelques années, il s’en 
égara un à une centaine de milles de Stockholm , 
qui alarma vivement le peuple du voisinage; 
d’après leur cri extraordinaire qu’ils ne font en- 
tendre que pendant la nuit, le bruit se répandit 
bientôt que le bois que celui-ci avoit choisi pour 
asyle étoit hanté par un esprit. La terreur étoit 
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devenue si forte, que rien au monde n’auroit pu 
engager les postillons à passer ce bois après le 
coucher du soleil. Heureusement , l’esprit fut 
bientôt chassé: quelques gentilhommes envoyè- 
rent leurs gardes chasser dans le bois au clair de 
la lune ; ils eurent bientôt découvert et tué l’inno- 
cent animal. 

Ces oiseaux sont si stupides, qu’on peut sans 
difficulté les frapper sur la tête , et les attirer dans 
quelque piege que ce soit. Ils alongent souvent 
le cou, comme par curiosité, et ne se dérangent 
point , tandis que l’oiseleur les vise. Lorsqu’ils 
sont effrayés , ils s’envolent, mais ils retombent 
immédiatement tout effarés aux pieds de leurs 
ennemis. Lorsque la femelle est tuée, on dit que 
le male, qui ne veut pas l’abandonner, se laisse 
tuer facilement. Ils sont si peu effrayés à la pré- 
sence de l’homme, qu’ils se laisseroient conduire 
comme un troupeau de volailles ; cependant, avec 
. cette douceur et cette docilité apparentes, il est 
impossible de les apprivoiser ; car aussitôt qu’ils 
sont pris, ils refusent de manger, et meurent 
bientôt après. Ils font leurs nids sur la terre, 
. .et pondent de six à dix œufs bruns tachetés de 
rouge brun. 

La maniéré la plus usitée de prendre ces oiseaux 
est avec un filet de vingt pieds carrés, attaché à 
quatre perches, après lesquelles est liée une longue 
corde, dont quelqu’un caché à une certaine dis- 
tance tient le bout. D’autres personnes chassent 
ces oiseaux pour les faire entrer dans le filet , qu’on 
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laisse alors tomber sur la terre, et qui en couvre 
quelquefois jusqu’à soixante. Ces oiseaux sont en 
si grand nombre dans l’Amérique septentrionale, 
qu’on en prend souvent plus de dix mille, entre 
le mois de novembre et de mai , sur-tout dans le* 
environs de la baie d’Hudson. 

Les Lapons les prennent par le moyen d’une 
haie formée de branches de bouleaux , ayant, à de 
certains intervalles, de petites ouvertures dans 
chacune desquelles il y a un piege ; les gélinottes 
y sont prises sur-le-champ, en voulant manger 
les boutons et les chatons des bouleaux. 

La chair de ces oiseaux est excellente ; elle est, 
dit-on , si semblable à celle du coq commun de 
bruyere , qu’on a peine à l’en distinguer. 


LA GÉLINOTTE DE LAPONIE. 

On peut reconnoître facilement cette espece à la 
ligne surciliaire formée d’une membrane rouge 
qui couronne ses yeux. Le cou est d’une teinte 
ferrugineuse, avec des taches noires. Le dos et 
les couvertures des ailes et de la queue sont noirs , 
avec des barres ferrugineuses. La poitrine «st 
blanche ; des taches jaunâtres parsèment le plu- 
mage des femelles. Les premières pennes des ailes 
et de la queue sont bordées de blanc à leur ex- 
trémité. 

Cet oiseau se plaît dans les forets et les mon- 
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tagnes. Si l’aspect du chasseur l’épouvante, il 
pousse , en fuyant , une clameur sonore , qui res- 
semble au rire à gorge déployée. La femelle dé- 
pose douze à quinze œufs de la taille de ceux 
d’une poule , mais qui sont rougeâtres , avec de 
grandes marbrures brunes. La chair de cet ani- 
mal est assez estimée ; mais le palais grossier des 
Lapons sait assez peu en distinguer la délicatesse. 


GÉLINOTTE DES NAMAQUOIS. 

No u s- devons à M. Latham la description de cette 
nouvelle espece de gélinotte. C’est dans celte par- 
tie del’Afrique, habitée par les hordes de Hottentots 
namaquois, c’est au milieu de ces arides et brû- 
lants déserts qu’elle a fixé sa demeure. On la voit 
accourir et voler en nombreuses troupes vers les 
sources d’eaux vives pour éteindre la soif qui la 
consume. Elle recueille les graines éparses des 
graminées de ce pays. Sa grandeur est moindre 
que celle de notre perdrix ; elle a moins de neuf 
pouces de longueur ; au reste , elle ressemble 
beaucoup à la gélinotte des Pyrénées. 

Sa couleur est d’un fauve léger en dessus du 
corps ; une teinte cendrée revêt la tête , le cou et 
la poitrinç. Sur cette derniere , on remarque un 
croissant blanc en forme de collier. Sur les cuisses, 
le cendré se rembrunit. Les pieds , qui sont ar- 
més d’un éperon , sont bleuâtres , ainsi que le 
bec 5 les doigts sont noirs. 
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LA GÉLINOTTE DES SABLES. 

Dans ces sables mouvants qui couvrent les im- 
menses déserts où se promene en silence le Volga , 
et vers le territoire stérile d’Astracan , Pallas a 
trouvé une nouvelle espece de gélinotte. Souvent 
on la voit , pendant le jour, réunie en couples , 
s’avancer sur les bords humides du fleuve , ou 
voler doucement et terre à terre. Dans leur vol 
pesant et lent, ces oiseaux font entendre une voix 
agréable , flùtée et perçante. La femelle pond , 
dans un trou qu’elle fait sur le sable, plusieurs 
œufs semblables à ceux des pigeons. 

La forme de cet oiseau, qui a plus d’un pied et 
demi de long, approche de celle de la gélinotte 
des Pyrénées. Il a un collier noir, et le ventre de 
la même couleur. Les pennes de la queue, barrées 
de brun et de gris , ont un rebord blanc à l’extré- 
mité, et les deux intermédiaires jaunâtres. Le 
dessus de la tête, d’un blanc cendré, porte des 
plumes élastiques brillantes, qui paroissent tron- 
quées. Une couleur terreuse pâle, des taches ron- 
des et brunâtres , se remarquent dans les parties 
supérieures du corps. La gorge est d’un roux fer- 
rugineux. Les ailes, très pointues, ont les couver- 
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